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PRÉFACE.

Nous commençons aujourd'hui la publication d'une notice
biographique assçz étendue sur un ^lève du Collège de St
Hyacmthe, mort il y a 16 ans, mais dont le souvenir souvent
rappelé est un sujet continuel d'édification. Le nom d'Eugè-
no Drolet est prononcé parmi nous avec une sorte de vénérati-
on à cause de la renommée, nous dirons presque de sainteté,
qu'il a laissée en cette institution.

Souventon a senti le désir de livrer àla publicité le récit
de SCS vertus, afin que la mémoire s'en perpétuât sans altéra-
tion. Nous sommes heureux de pouvoir commencer aujour-
d'hui dans le Collégien à réaliser ces rœui légitimes.
Une s'est pas agi d'un. travail à faire actuellement dans

ce but, en recueillant des faits dans les souvenirs qui s'étaient
conservés, et en les coordonnant pour en composer une bio-
graphie

: cette œuvr. était déjà faite depuis quelques années
mais elle était restée inconnue.

'

Eugène Drolet a du en grande partie ses progrès dans la
piété, et il va devoir l'honneur qui s'attachera à son nom, au
bonheur d'avoir eu un directeur dont les lumières, la bonté,
et l'ardent amour pour Dieu et les âmes avaient attiré sa con-
fiance

;
son confesseur s'est fait son biographe. Hélas I c'est

aussi de la tombe que sort la voix qui va nçus parler des ver-
tus de celui dont la tombe renferme Us restes

; Mr. Gendroo,
c'est de lui que nou« voulons parler, est mort il y a quatre
ans.
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M. Gendron cachait sous ies dehorb de la plug hiimblo

modestie de hautes facultés intellectuelles, des connaisHauccs
très-étendues sur certaines matières et un talent d'ensei-ne-
ment qui le rendait très-utile à l'institution -^ laquelle il%.
partenait. En même temps les plus belles qualités sacerdo-
tales apparaissaient en lui

; il avait surtout le ztlc de la

sanctification dei âmes. 11 cherchait à in?<pirer aux élèves
quelque part à la vive pitté qui l'animait lui-même. Il «tu-

tait que c'est une ineffable jouissance pour le prêtre de
maintenir de jeunes cœurs dans le bonheur et le mérite de
l'innocence, de les former à la pratique des vertus chrétien-

nes de les embraser d'un ardent et tendre amour pour le

Dieu qui a tant aimé les hommes.
Il avait le regard clairvoyant

; il eut bientôt deviné dans
Eugène Drolet une disposition à la piété, due à la grâce et à
l'éducation maternelle. Il s'empara de son âme et il en fit

l'objet de la prédilection de son zèle. Le jeune élève appré-
cia l'avantage d'avoir un tel guide : il s'attacha à celui dont
le ciel lui avait inspiré le choix. Il lui ouvrit son âme dans .

tous ses replis, et lui fit connaître toutes ses inclinations.

Heureux les élèves qui savent ainsi faire pénétrer dans leurs
cœurs ceux qui en ont la garde spirituelle ! de combien d'il-

lusions dangereuses ils se préservent
;
que de pièges funestes

tendus à leurs pieds ils savent éviter ! La connaissance des
voies que doit suivre la vie dans les desseins de la Providence
le bonheur du temps et de l'éternité, sont souvent l'effet de
1» confiance et de la docilité envers les directeurs que la
bonté de Dieu offre au jeune âge, siinexpérimenté et si expo-
sé à tant de séductions.

Par suite de cette intimité qui s'établit entre Eugène
Drolet et Mr. Gendron, celui-ci connut tous les sentimente
de l'âme de son pieux élève : ce que l'hnmilité cachait aux

f
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autres, une confidence filiale le lui a fait connaître. Il a pria
note d«8 paroles et des actions édifiantes du jeune homme en
qui il voyait des effets si marqués de la grâc» divine.— Après
sa mort, il pensa qu'une grande édification serait produite
pour les élèves de notre maison par une notice qui leur fit
connaître en détail ce qu'avait été leur vertueux confrère

Mais, dans son humilité, il crut qu'il ne pouvait lui-même
faire cette œuvre

;
- je n'ai pas, disait-il, le talent d'écrire •

je ramasserai bien les matériaux : mais il faudra une autre
iiiain que la mienne pour les revêtir d'une forme convenable. "
C'est sous l'influence de ce sentiment qu'il écrivit la bio-
graphie d'Eugène Drolet : il ne songea nullement à y mettre
de l'art. Bientôt atteint de la longue maladie qui l'a enleva
il ne revit pas son travail. Il dit seulement qu'il laissait
des notes qui pouvaient rappeler les vertus de celui qu'il
avait dirigé.

Ce sont ces notes, telles quelles ont été écrites, que nous
reproduisons. Elles forment un ensemble suivi et, malgré
l'absence de toute prétention à une œuvre littéraire cllet te
lisent avec le plus vif intérêt

; on y respire un parfum de
piété qui réjouit et sanctifie le cœur. En les publiant tex-
tuellement, nous avons voulu rendre hommage à celui qui
les a écrite», et en même ten)îs faire connaître un élève du
Collège de St. Hyacinthe dont les vertus feront son honneur
et son édification.

n
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EIIGGNË DKULËT

OU

L'ECOLIER MODELE

CHAPITRE I.

LA PREMIÈRE ENFANCE d'EUGÈNE.

I ^ I

-'

Eugène Drolet naquit à Ste. Elisabeth, dans le diocèse de

Montréal, le 1er Septembre 1842. Il était issu d'une très-

respectable famille : son père, Olivier Drolet, était frère ju-

meau de feu Mr Hector Drolet, mort curé de St Judes
;

et sa mère, Eiffelie Pelletier, appartenait à l'une des plui

honorables familles de Montréal.

Cette pieuse mère, sachant que la vertu est le plus bel orne,

ment du chrétien, s'appliqua toujours avec un grand

soin à en inspirer le goftt à ses enfants, qu'elle aimait de la

plus vive affection. Eugène paraissait cependant avoir dans

le cœur de cette bonne mère une place de prédilection à

cause des dispositions qui déjà pouvaient faire présager à quel

>-.



/'

v.^ -'

>-.

la

à

el

de-ré (le «ainteté II levait parvenir dans la suite.
Son ii.tolli-ence, <,ui «c lit^voloppa de bonnt heure, lo fit

profiter dès le bag fige de tous Ich ODBoigneu.ents qu'il rcc«-
vait yur la religion. Les premiers mots qu'il apprit à articu-
ler furent, avec ceux de ses parent», les noms de Jésus et
de Marie. On se plaisait dès lors à l'interroger sur les
n.jstercs de la vie du Sauveur, et dès ses premiers bégaie-
monts il apprit à réciter avec facilité les prières que les en-
tants mettent souvent plusieurs années à apprendre.

Doué d'un esprit vif et curieux, d'une mémoire heureuse à-
lar,uelle étaient dus ses rapides progrès dans la petite science
religieuse du foyer domestique, Eugène avait en outre reçu
du ciel un cœur ardent, fait pour les grands sacrifices, un
cœur docile à toutes le» impressions de la grâce. I) a l'avait
aussi prémuni des bénédictions de sa douceur qui préparèrent
son ame à recevoir l'empreinte de toutes les vertus.
On remarquait déjà en lui, dès sa plus («ndre enfance, une

dévotion extraordinaire envers la sainte Vierge
; dévotion

qui, comme on le sait, est une des plus sûres marques do pré-
destination. Il déclara lui-même, dans la suite de sa vie,
que ^a tendre mère lui avait inspiré toutes sortes de pratiques
envers 3Iarie, et qu'une des premières prières apprises par lui
après le /^a^er et VAve, fut le Souvenez-vous. Aussi la
Sainte Vierge n'oublia pas son petit serviteur qui lui était
déjà si fidèle. Eugène crut avoir été protégé d'une manière
spéciale dans une circonstance où il courait un grand danger.
Il avait été laissé seul dans un bois par son père qui tra-
vaillait à quelque distance : tout-à-coup il entend le grogne-
ment d'un ours à quelques pas de lui. Quoique saisi par la
peur, Eugène eut la pensée de s'adresser à Marie et, comme
il le disait plus tard, avec plus de confiance qu'il n'en eut
jamais dans sa vie. L'animal féroce s'éloigna bientôt

; le
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pieux enfant, plein de reconnaissu.ice envers sa protectrice,

la remercia de tout son cœur et conserva toujours da)is son

eiprit cette ferme confiance que la St'3. Yierge veillait sur -

lui avec une bienveillance particulier e.

Une autre dévotion, qu'ont eue tous les saints, se manifes-

ta chez Eugène dès ses plus tendres années
;
c'tï^t l'amour

de la croix, qui devait l'inonder de co.fcolat ons dans les orai-

sons et l'occuper prcsqu'excluaiveraent dans les derniers

temps de sa vie. On le voyait donc encore jeune eniant

faire de ses mains de petites croix et les suspendre à la tête

de son lit.

Déjà il mettait en pratique l'exercice si utile de l'examen

da conscience à la fin de la journée. Cette habitude, qu'il y.

dit lui-même avoir contractée dans son enfance, lui servait à

se purifier chaque jour des souillures que sa conscience déli-

cate avait pu recevoir, dans un âge où la légèreté est la cau-

se la plus ordinaire qui fait agir. Cette pratique fut pour

lui un préservatif contre des dangers auxquels il fut plus

tard exposé, et toujours il y fut de plus en plus fidèle.

Ce fut avec de semblables dispositions qu'il commença à

fréquenter les écoles de sa paroisse où ses talents distingués

et une grande application lui firent faire de rapides progrès

dans ses premiers études. Il était toujours au premier

rang dans ses classes. Aussi il s'attirait les applaudissements

bien mérités de ceux qui visitaient l'école. Son maître ne

' cessait d'en faire des louanges, et il lui donnait de nombreux

témoignages de contentement et d'affection. Affable avec ses

compagnor-s d'enfance, agréable par sa gaieté et les

saillies de son esprit, son amitié et sa société était recherchée

de tous. Le bon exemple qu'il donnait sous tous rapports, et

surtout par sa V1V« piU^C, iU* Lliviitait x vovlxii'u ci; JC IC^p^^vV

générS)!.

u r
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Souvent après ses heurois d'école, au lieu de retourner im-
îsiédiateiiient il ia maison paternelle, on le voyait entrer à l'é-

glise et là, satiéfaire son goût pour la prière et sa dévotion
naisfcanto envers i 'adorable sacrement de l'autel.

Tout ce qui regarde le cuite attirait singulièrement son
attention

;
la décoration des églises, les cérémonies &. Aus-

si regarda-t-il toujours comme un grand bonheur pour lui

de pouvoir occuper ivie place au chœur. Mais sa joie aug-
mentait encore lorsqu'il avait occasion de servir la messe.
Cot emploi qu'un certain nombre de jeunes gens d'une foi

peu vive ne remplis^eut qu'avec répugnance, eut toujours
p>.ur Eugène les plus grands attraits. Rien ne lui coûtait;

'

il sacrifiait volontiers et son sommeil et ses récréations pour
v^' acquitter de cette sainte fonction dont les anges eux-mê-
mes sont avides, et par laquelle ils se croiraient grandement
honorés. Il î-ervait avec plaisir plusieurs messes de suite

lorsque la règle et les circonstances le lui permettaient. Il

exécutait les cérémonias avec tant de gravité, de modestie et

de piété qu'il fesait l'édification de tous les assistants. Plu-
sieurs prêtres, à qui il avait servi la messe, ont assuré que leur

dévotion était augmentée en célébrant par le spectacle de
son recueillement et de si ferveur.

A l'âge de dix ans, Eugène fut admis à faire sa premi-
ère communion. Docile aux leçons de sa pieuse mère et

aux enseignements d'un zélé pasteur, il adopta toutes les

pratiques qu'on pouvait lui suggérer pour se préparer à cet-

te grande action. C'est ordinairement à cette époque de la

vie que l'on jette les bases d'une vertu solide, d'une piété
ardente

;
que l'on recueille les grâces abondantes dont les

^.ffets se font sentir jusqu'à la mort, et souvent que l'on assu-
re sa prédestination. Eugène comprit toutes ces vérités, et il

s'appliqua à déraciner «n lui jusqu'aux moindres défauts, à
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purifier parfaitement son cœur et à l'orner des plus belles

Tertus, pour ne mettre aucun obstacle à l'action de Dieu.

Le vase neuf conserve longtemps l'odonr de la prtnntre li-

queur qu'on y a V( rsé : de même l'âme de ce pieux ( nfunt re-

tint toujours l'empreinte du corps et du sang de Jésus-Chi ist,

et dès lors, plus que jamais, il commença à croître en sagesse

et en grâce devant Dieu et devant les hommes. Il n ssentait

une faim continuelle de ce<^te nourriture ct'leste qui, comme

nous le verrons plus loin, était pour lui la source d'un bon-

heur inexprimable. Eugène se rappela toujours avec émotion

le jour où Jésus-Christ était entré pour la première fois dans

son cœur. C'était pour lui le comm( ncement d'une vie nou-

velle, d'une vie en Dieu par l'union intime qu'il s'efforça

toujours depuis de mettre entre ses sentiments et ses actions

et les sentiments et les actions de Jésus, pratiquant ainVi,

même avant de la connaître explicitemont. la recommandation

que St. Paul fait aux chrétiens : hoc enim scnti.te in vohis

quod et inChristo Jesii, ayez en vous les mêmes sentiments

que ceux de N. S. J. C. ( Philipp. Cil) ^1
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CHAPITRE II.

ENTRÉE d'eUGÈNE AU COLLÈGE.

-' ^w

^— I

Lîinuc^e 1854 fut IVpoqne d\ine épreuve bien pénible
pour lii famille dEiio-ène. Une maladie contagieuse faisait

do irrandH ravages dans le Canada. Presque toutes les pa-
roisscR eurent à eiin'ojstrer quelquos victimes. Mais la pa-
roisse de 8te Elisabeth fut peut-être une des plus affligées

par co terrible fléau, le choléra. La mort de Mr. Olivier
Drolet, après queUpios heures de maladie seulement, jeta
une grande consternation dans la localité, et plongea sa famil-
le dans une extrême désolation. Eugène était alors assez
ftgépour comprendre la perte <|u*il faisait; aussi cette mort
produisit-elle sur son esprit une profonde et durable im-
pression. Le souvenir de son père se présentait très-souvent

à lui, pendant son séjour au collège aussi bien qu'au sein de
sa famille. Il aimait à raconter à ses maîtres et à ses con-
disciples jusqu'aux moindres circonstances de ce funeste évé-

nement, avec tm intérêt et une émotion qui fesaient compatir
aux malheurs de sa famille. Tous les jours, il priait pour
son père-, et il offraitàDieu toutes les iuduigences qu'il rou*
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vaitgagner, afin -obtenir au plus tut son ontroe an ciel
Aussi parait-il avoir étë exaucé. Quel(|uos mois avant sa
mort, Eugène racontait à sa sœur, qu'étant un jour à la cha-
pelle, en prières pour K)n père, il crut ent. ndre une voix (|ui
lui disait :

" cesse tes prières, ton père est au ciel ;

"
et il

ajouta
: *' Je ne rêvais pas, je suis pres^jue certain d'avoir

entendu cela
;
tu sais que //^/^^a, je ne l'ai jamais oublié."

La Providence, (|ui emploie souvent des moyens qui
paraissent durs pour exécuter ses desseins de miséricorde
sur une famille ou sur un de ses membres, ne laissa pas Eu-
gène longtemps orphelin après lui avoir enlevé son père . (Je-

lui-ci n'avait pas assez de fortune pour donner une éducation
relevée à ses enfants, de sorte qu'Eu-ène n'eut peut-être pas
eu l'avantage de faire un cours d'étud -s dans un eolléoe,
où il devait trouver unegr?nde facilité à s'avancer dans\a
vertu comme dans la science Je dois ajouter que la Providen-
ce n'a pas oublié le Collège de St. Hyacinthe, eu faisant venir
de loin un éiève pour servir à son édificatior, et à sa oloire
Eugène trouva dans son oncle. Mr. II. Drolet, alors%uré
dans le diocèse de St. Hyacinthe, un protecteur et un se-
cond père. Touché du malheur qui venait de frapper
la famille de son frère, ce bon Monsieur s'offrit à la secourir
en payant l'éducation de tous ceux qui n'en avaient pas eu-
core reçu.

Qu'elle fut grande la joie d'Euuène en apprenant qu'il de
vait entrer au Collège ! Jusqu'alors il avait souvent eu ce
désir

;
car il formait des vœux pour être prêtre

; tous ses
goûts étaient pour ce saint état.

L'entrée d'Eugène est donc arrêtée. Mais cette consola
tion était mêlée de tristesse. Il luiiallait se séparer de .a
tendre mère qui avait toujours veillé sur lui avec tant de
sollicitude, et qu'il aimait de l'affection la plus vive. Ladou

^•- -_-:.^
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elle fa„ai. diiBci,e„,ent le sacrifice de Toir »V-
" r d elle un enfant quelle chérissai. ent.e tous ie. u-p.can,e de tout ce qu'elle vojaitde vertu» briller enM_ 0,dn,aue„,e„t les mûres encouragent et consolent leur,"fant» au u.on.ont de la séparation; n,ais alors, ce fut le fi

<1". consola la n.ùre affligée. ..Il faut bien, lui disait- 1 fai

'

ces saenficcs pour acquérir l'éducation "
II l'entrlZencore dans l'espérance qu'elle le .errait 'dans l^T^l

nIen;of ,

""'•"^ ^'"'"•''"^'' P»"' ««"««ler un,n.e,e p.ofonden,. nt chrétienne qui voyait tant de force et de

:i:r::-'''^''''-'"™''-----'^«--enrn:
Kng™" «V^loigna pour la pren,i6re fois de la maison pater-

e" : 7T !'";'"'•>,/-'-''-' «"'a- bout d'un,année, -^ir. le Curé <Jc 8to Elisabetli n^i .';.,*'

bo
,
eur de cet enfant, on qui i, voyaifdéjà tant d'espérances"

ecru.t an .In-ctcurdu Collège pour reconnnander Eugc^ne lse .o,.,«|„, pus attentifs, lui disant qu'il lui envovait unpetit ange, et de veiller à sa conservation.

/'

CHAPITRE m
EDGÈNE AV COILÉGE

Nous n .Tons point d'autre, détails sur l'entra, d'Eueèn.
.«Collège Dés )e. prenùers ten.ps après son .rrivéri".
directeur,, bien ^u. déj» prévenus en sa faveur, furent tr.^

.
ptao i. naïveté, de 1. modestie et de 1. cndeur du jeun;
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lève qui tétait place' sous leurs ,-oins. C» pcudaiit ilw ne con-

naissaient pas encore tout le prix de i'jic<|ui>ition (ju'ils ve-

naient de fîi ire. Ils l'taient liiin {\v peiis* r «juè ce pftit l'inli-

cr devait jeter j)lii.s d'tciat }tar .-es bii]laiit< ^ votiis «juc touî*

ceux qui l'avaient devancé : qu'il .serait choi.si pour ouvrii et

Banctifier la terre qui devait recevoir Kurw (.eudros. Mai»

on s'aperçut bientôt que ce n'était pas un eniaiit ordinaire :

la vertu, quand elle est solide ( t constante, quehjue cachée

qu'elle soit par l'iiuniilité, ne tarde j as à tire découverte et

appréciée. Il fut bientôt facile de voir en ce jeunet niant les

preuves les plus frappantes d'une éducation religieu.se très-

soignée. Aussi il ne fut pas longtemps sans s'attirer l'estime

et le respect de ses maih'es et de ses condisciples. Ses confrè-

res de classe, mieux que tous les autres en
|
osition d'apjré-

cier ses qualités, lui donnèrent de nombreux témoigiiaji(!S

d'attention et de déférence qui lemirentphis dune iois dans

la confusion. Tous aimaient à s'tntreteuir, àsamuser av« c lui

Sa coi»versation était pleine de cliarmes : doux, affalde,

d'un caractère agréable, il savait plaiie à tous ceux (jui

l'entouraient, en même temps qu'il les édiliait par ses ] ai<l« »

fit sa modestie. Jamais on n'eut osé se permettre rien din- ^

convenant en sa présence, tanton était persuadé de l'affliction

qu'il en aurait conçue. Plusieurs ont renian|ué que lor.s-

cu'il se trouvait avec quelqu'un qu'il ne connaissait pas on

je voyait répondre en trombhuit. et il avait bâte de se retiier

1k plustôt possible. On a attribué cette espèce de défiance v la

crainte qu'il avait de rencontrer quelque mauvais compagnon.

Durant l'espace de plusieurs mois après son etitréc au collège,

on ne voyait Eugène s'amuser que rarement avec ses condi-

ciples : il passait le temps de ses récréations à s'occuper

tantôt de Dieu, tantôt de ses bien-aimés parents. Très-sou-

net il pcn.sait à sa mère, qu'il avait iai.ssée datis la désolatioo *

'-^,'
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caus(5« pîiv « n départ ; et il se raf/pcialL a\ec plaisir le» sen-

ti aiouts diiiuaiir mat'JiMicl qu'elle lui avait si souvent expri-

més. Alors il coni[;rlt mieux que jamais la irrantleur du sa-

erittoe qu'elle avait fait en consontant à se séparer de Ini.

Que de bonheur il éprouvait en apprenant des nouvelles de

sa b >nne mère ! Les lotties qu'il en recevait lui faisaient

verser des larmes do joie et augmentaient encore son attecti-

on pour celle qui lui avait donné le jour.

Les lettres d'EuLijène nous fournissent des témoignages fré-

qu M»t* ai son amour persévérant pour sa mère absente. Voi.

ci uu'^ de ces lettres :

s .

Ma trèî-ehère maman.

Hier, pendant que presque tons les écoliers étaient occupas

à se récréer, moi, assis seul dans un coin de notre grande sal-

le, je prenais aussi le temps do ma récréation, mais d'une ma-

nière bien différente d« la leur. En effet,eux ne pensaient qu'à

faire des jeux.. .et moi je n'avais l'esprit occupé qu'à ma

très-«l»ère mère. Oh! (|n'ell».' était agréable cette récréation

qni semb ait ne m'avoir été donnée que pour m'occuper de

toi en
I

articulier !

Quels doux et attendrissaiits souvenirs se présentaient à

mon imagination ? Je me rappelais les belles veillées que je

passais auprès de toi et démon père, ainsi qu'avec mes frè-

res et m«s sœurs ; et je me disais : aurai-je encore ie bonheur

de passer de semblables veillées chez nous? Et unevoii aeni-

blait me dire : Oh! ellt-s te .«eront bien belles, il est vrai, tes

premières veilléeç de yacances. puisque tu-té trouveras à c6-

. té de ta chère uiére ; mais, hélas! tu n'auras plus ton père

Et tout cela, comme tu le vois, était bien attendrissant.

, Mais iMie pensée .beaucoup plus touchante vint préoccupet

luon esprit. lime semblait t'entendre dire: *' mon petit Ëugè<
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Je finis, nia chère mère ' en f .,. k

Ton fiJsqui t'aime beaucoup

Eugène.

L'époque du renouvellement de l'a.mc^e, qui p,od„:, „, ,.
-"•e,»e„t „„e joie exce^.ive chez le, eufu ,,7 ' dS lune plu, ,érieu.. Sa ,,ié.é filiale devenait plu viv ,

"":
vou u Ja manifp«!tPr a c«o u- • .

^
'

>1 aurait

'•éloignant drutirXx^rtT ''i
''- -

~c, .fi„ der.ttii.,:iii,r:
::;;;;r;rtrL enfant se .soun.ettait gc<néreu«en,c„t aux die n/ deProvidence; et la pense-e qu'il était danvU \

'*

le meilleur de tous le, pères et de M T"" '^' ^'""''

«ère, venait di.„iper li^inui'
*-' '" "'"^ "''"''^ •'^

.» mIre""T
'""""" ' ^"' '* •*«"''-« ^'"^e '.«'il écrivit à»« mère, a 1 occasion du y«„r de fan.

Hf» * - t . ,. ' Janvier 1858Ma trus-chèrc Maman.

"Tu peux penser que c'est pour moi un très-era„d .., •

fie. dépasser lejour de l'an loin a» toi •

aussi iet^
depuis mon ,,,,i, .. „,.,„ ,^ cœlr in'ro, j!

''"

promène d.n, notre salle de r.cr.ation, et une f „le t^venir, se présentent à moi. Je pense à to^s le^ .
.•»n ,„e j'.i p...é, chez nous, et je'.e dit ô , J'iCie !
b..» be.», pour moi ce. jours; c„ j..v.i. le bonheÎTZ
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trouver a„pK.» d'uu ,,ire et d'uue m.ru

; mai» aujourd'hui
c« no,tj>U, de même : non-seulemunt je n'ai plus de père
m,.,., je m. trouvre au.« privé de la présence de u.a tri,s.ehù!
re «.ère. 1 u vois' donc, Chère Maman . que toutes ce., p..n.
aees sont b en propres à attrister le cœur. Cependant n.al-
gre tout cela, je puis te dire que j'éprouve heaueonp de eon-
«olatiou, lorsque je p.nse au bonhenr que nous avons eu de
trouver un oncle qui a bien voulu prendre la place de notre
p.re. Ou sera.s-je n,oi maintenant, si nous n'avions pas eu
ce bonheur ? Je ne serais probablement pas au eollé-e où
<" nousense.gnc la science et la vertu. Il nous importe
donc a n«,s tous de prier pour ce bon oncle qui a pour nous
toute la tend, esse d'un père. C'est ce que je fais aujour-
d hu>. a a crèche de l'Enfant Jésus. Mais en priant pourmon oncle, je n'oublie pas non plus dans mes prières ma chè-
re mère et toute la famille.

A présent je terminerai en te priant de me donner ta hé
ned.etion Ah

! j'es, è e bien que tu ne la refuseras pas à un
Dis qui t aune de tout sou cœur.U même jour, il e:cpri„,ait ai.isi dans une autre lettre à

Zde".
' ""'^ "^^ ^'' "'"'^*'' '^ «"""«i^ance p;o.

Mon très-cher oncle, •

"Je me trouverais bien heureux, s'il m'était permis depasser le jour de l'anche, vous. Il est vrai queje' Zralpas le bonheur de jouir de la présence de ma mère; «1171
..".msje pourrais «.'entretenir avec un onele q, i "rZ
.no. toute la tendresse d„n père Dieu n'a pas vou „n.e laisser longtea-ps orphelin. Il vous a choisi pou.- me se.v.r de père. Aussi je ne sais que faire pour vous tén.oigner

- -^eonnaw„... Mais je crois bien que c'est en obéissant

Ê



CHAPITRE IV
SA RECONNAISSANCE ENVERS PIEU. "^

.^"«'«'""nai.ssancequ'aTaitEuKéne ,,„„ ton, ce, x . •

gravée dan, sol J„ .T -a'
> '^I^T" f""''-"'--'

D.e„.pa,.,.,„e cette union fut co».e le fruit .ie.aZn'i

Comprenant toute Texcellence du bienf-iit ,1'nnn^^
chrétienne, ii bénirait el.,.,,ne jour laÎ i eTc Î,r

""

tue de ee „,„„de rempli de scandales pour le n aee.

t

."«i^on où il avait toute faeilité de tra™ , ["l r;'"t,on. Aussi e'tait-il animé du „,«„,« semime't le ,

'

phite lorsqu'il disait • '• r, «,• ™""™' 1"« 'e I>ro-

a m'a placi.- (Ps. 22) ^
*''"' '"'"'"'?' "*
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La rcftoiiuaisMnrM'e di.nt 1 était animé envers Dieu reriga-

K<'ait A coi.sidtror souveî.t les moyens dont Dieu s'était ser-
vi fxMir accomplir SCS (ieshein.s de miséricorde sur lui.

'• Si mon père n'était
} as n.ort , disait il, à uu de fies maî-

tr<^s. je ne si^rais probablenjent pas au collège. Ah ! si Dieu
a permis crhi pour me faire du bi(n,j-our me sauver, quelle

,

reconnainsiinee ne lui dois-j:^ pas ? Héias ! Si je n'avais pas
eu le bonheur de venir ici. je serais couime les autres dans le

monde
,
ot p(;ut être plus méchant

;
je ne connaîtrais pas ma

reli'^rion comme à présent; je commettrais souvent des péchés,
je me perdrais.'"

C'est ainsi que parlait un enfant de treize and
; et ses pa-

roles, .sorties d'im cœur touché d^ la bonté divine à son ë-

gar.l et accom{ia.oiiées de larmes abondantes, rempliren d'é-
motion le confidt'nt du pieux enfant. Ehcs nous marquent
bien ausrsi combien, dan? un âge si tendre, Eugène réfléchis-
sait déjà sur .«a position toute providentielle.

Unjour il exprimait encore les mêmes pensées à l'un de
Sf\s condiscipl'is

:
" Nous avons, nous écoliers, bcancoupplus

sujet de remercier Dieu que ceux que nous avons laissés
dan.s le monde. Pourquoi nous a-t-il choisis ainsi entre mil-
le ? Nousneleméritionspasplus que beaucoup d'autres
qui, s'ils étaient à notre place, serviraient Dieu plus fidèle-
ment que nous le faisons. C'est donc sans mérite de notre
part, et par amour pour nous qu'il nous préfère à eux. Puis,
comment nous comportons-nous à son égard ? Ah ! c'est une
question qui est bien propre à nous faire réfléchir, et à nous
remplir de confusion. Cependant nous n'y pensons pas."

Il est surprenant que dans un âge si peu avancé, il ait eu
des dangers du monde une si vive horreur. D'un autre côté,
cette horreur du monde devenait en lui la cause d'un acoroiij-

«ement d'amour et de reeonnaifiBAnnA nnnr Tii'm» /?«»»* i-, — :_
- _ . . .«_

i"' ^^* *-'' *^^'A vtvu VIA -^mutu
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paternelle l'avait retiré du danger pour le placer ^n \\u Hou
de sûreté. Aussi, uiôme en piéMcnce des pcrHoniieMdu niond»*.

il s'apitoyait sur leur sort
; combien les plaisirs <juil.s vi-.

cherchent avec tant d'enipressonjent et qu il-savonniif avec
tant d'avidité sont vils et passagers! que de fois il a dtii-lori!

l'aveuglement des chrétiens qui s'occnjunt si pou de leur

salut, et qui ne placent tout leur lonlMur <|iie dans li s

jouissances que le monde Kur présente ! Il dirait qu'entre

les plaisirs du monde et le bonheur que Ion éprouve àser\ir

Dieu, il voyait toute la ditfércnee do la nuit avec le jour,

fl était singulière ment touché du sort bes héri tiques (jui ne

jouissent pas des consolations de notre r(li<:ion mainte. On
le vit encore verser des larmes sur l'état mallieureux de tant

de peuples qui vivent dans les ténèbres de l'idolâtrie et s'en-

dorment de la mort spirituelle.

Et en même temps il éclatait en sentiments de reconnais-

sance à l'égard de son Dieu qui l'avait fait naître dans la re-

ligion catholique, préferablement à tant d'autres qui, disait-

il, auraient mieux que lui usé de (jette grâce. Alors son zèle

«embrasait, il désirait aller prêcher la foi chez les infidèles.

" Oh ! Mou plus grand désir est de prendre la soutane, et

" de me faire missiouaire. Que je voudrais mourir martyr
*' et verser mon sang pour la foi au milieu des peuples bar-
" barea.

N:4-'

S
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CHAPITRE V.

LA PIIÉSENCE DE DIEU

Ht-

«^

** Marchez en ma présence et soyez parfait, " disait Dieu à
son sorvitotir Abraham. Notre écolier sembla pendant la
vie de colléi^e n'oublier jamais cette reconnnendation divine.

La prdsence de Dieu présidait à ses pensées, à ses actioni.

Se sentant appelé à l'état ecclésiastique, dès ses premières
années d'étude, et ne voulant pas mettre obstacle à la grâce
divine, il se proparait déjà à cette vocation sainte par des ef-

forts constants pour acquérir ton tes les vertus. Il comprenait
toui ce qu'exigent de sainteté d'aussi redoutables fonctiong.

,

Desorte que son cœur était partagé entre la crainte et l'a-

mour
;
la crainte de ne pas se rendre assez digne; l'amour qui lui

fesait désirer d'avoir des rapports plus intimes avec son Dieu.
Souvent il s'entretenait avec ses amis de la joie qu'il éprou-
verait d'être prêtre, '' afin d'avoir le bonheur de communier
tous les jours.

"

Mais Eugène désirait se préparer avec soin à ce sublime
état par une vive piété et par une science convenable. Aub-
•i on le vit également s'appliquer à la prière et à l'étude

•vec une »rdeur égale, sans que l'une ne portât préjudiee à
l'autre, ou plutôt son travail et ses amusements sancti-

fiés par la pureté d'intendon et de fréquents retours d'esprit

vers Dieu, étaient une prière continuelle.
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Un jo'ir qu'il étah sei:! à quelque dintunce de ses coiulig-

ciples qui s'anju.^aietit pendant le temp de la recr6ifi«„., un
de ses maîtres remarqua qu'il «'tait .^e'rieux

; alorK il ><'«, |.jo-
ch«, et lui demande

: Que fais-tu, à quoi pinses tu ? 'Je
pense, dit-il avec îiesitation, je j.en.-^e au bon J.iieu. " Feu-
veut il se recueillait ainsi au ujilicu de .ses jeux pour les offrir

à JDieu
;
car il croyait faire la vnlonto de Dieu aus.v-f biv n

dausle temps do s -s récréatl.)u^i que dans toute autre occu|.a-
tion. PluHieui-g fois Eugèiie manifesta à so>j directeur le dc.ir
de se retirer à l'<^cart pendant se^^ rdcréatious afin de eu ii\ .er
à des réflections pieuses.

Il obtint la permission do le faire quelques minute,^, deux
ou trois fois le jour. La faiblesse de sa santé < xi^mit qu il

donnât à son corps de resercice et à son esjirit du délasse-

ment. Il s'amusait donc avec ses condisciples, et s« m«'ijiit à

leurs jeux sans laisser apercevoir ^ei? frc«juents ictrur d es-

prit à la présence de Dieu et ses sentiments d'amour. (Je-
tait le conseil qu'il donnait à un de ses confrères :

" Si tu
*' veux, lui dinait-il, faire de i^rands progiès dans la piété,
*' prends pour habitude de faire souvent des oraisons jacu-
*' latoires, soit pendant l'étude ou la classe ^t même pendant
*' les récréations

;
mais il faut tâcher de fair^ cela sans que

" personne ne s'en aperçoive."

Eugène interrogé la jour par son directeur s'il se rappe-
lait de temps eu temps la préseï ce de Dieu, répondit :

" As.
sez souvent; mais surtout à l'étude, où je me représente
toujours mou ange gardien à mes cotés.

Aua^i toujours les yeujt baissés, toujours occupé de ses
devpivs, il ne se laissait jîvmj^is distraire partout ce ( ui
ppi^v^it se passer autour de lui, il ne perdait «lucun inftant.
Son prQfe^^^ rendit le témoignage avpnt la mort d'Ei(K^;n«
qu'il croyait qu0 ce pi^çujr ^iô^ve n^ perdait pft3 4e vue 1^
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présence d« Di.'u durant le teujps de la classe, tant son at-
tention et son recueillement paraissaient dans tout mu ené-
rieur. Afin de se rappeler plus souvent quelque pei.K^e
pieuse, il avait toujours devant lui ou dans son livre (juelq.e
•Hentenoe propre à réveiller de bons sentiments. Il aimait
beaucoup une petite image de la Ste. Vierge, sur laquelle
«îtaient écrits ces mots : Ma Mère, conservez mon âme

; et
encor

: 8i tu m'aimes, abandonne-toi à moi.
Il était ingénieux à trouver des moyens

i
ropres à cntr. te-

tenir le reçu iill-n.e.it et à nourrir la piété ! En voici un
eutru boau.joup d'autres qu'il communiquait à un de ses con-
disciples pour rengager à le mettre en pratique.

" Figure-toi
;
lui disait-il, que pendant l'étude, Notre

"- Seigneur est devant toi, et attaché à la croix, et tout cou-
'' vert de plaies et de sang

;
qu'il te considère attentivement

;

" que si tu ne travailles pas, son sang coulera avec abondan-
" ce. Je t'assure qu'avec cette pensée dans l'esprit, on
'* ne perd point de temps. "

On voit par là que si Eugène travaillait jusqu'à épuiser sa
santé, ce n'était pas par motif d'ambition ou de respect hu-
main

;
mais pour faire la volonté de Dieu qu'il reconnais-

sait dans celle de ses parents. Il comprenait qu'on ne peut
avoir de piété 8olide,sans remplir avec exactitude tous ses de-
voirs d'écolier. 11 avait réfléchi aux dangers auxquels nous
expose l'oisiveté, de sorte que pour lui le travail était une
obligation stricte que lui impoi^ait sa conscience. Il lui

semblait toujours voir et entendre Dieu imposant à 1 honime
la loi du travail. Il faut dire aussi que sa reconnaissance
envers Dieu qui lui avait ménagé dans son amour le bien-
fait de l'éducation, et le désir de rencontrer les vues de son
wSv.t.-iuttii. yi^-vL'^i,,r.ui Cl viimc, lui iuisauni; consiciérrr ci ni»

me précieux chaque instant consacré par la règle à l'étude.
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On ne saurait dire quels avantages il reçue illit rk viiie
attention à passer sa vie sous l'œuil de Ditu. Nou^ nVn
mentionnerons ici (juun seul, mais bien prc^cicnx

; c'est qu'-
il ne perdait aucuns des courts instants qui au colk'frc f.o„t
consacrés à l'étude. Il les en.ployaitle plus utik n.ont j o...

sible. Quoique très jeune, il prenait des notes sur ses ke-
tures, afin de ne pas en perdre le fruit; il notait aussi ks
explications données en classe par le professeur, ainsique
les développements historiques ou autres dont la trad.iction
des auteurs est toujours accompaunée.

Tant d'application secondant d. s talents distiuLnies lui fit
faire de rapides pro-rès

;
et bientôt il occupa une dosprenii-

ères places de sa classe. Aussi le jour de la distribution
des prix était-il un jour de triomphe pour Eugène et
pour sa famille. Mais dans son humiîité il
«tait toujours surpris de recevoir tant d'éloges et de couron-
nes

;
car il ,îroyait peu à sou mérite et à ses talents. Cepen-

dant, craignant (jue la vaine gloire, qui se glisse partout et
gâte même tant de bonnes œuvres, ne pénétrât dans son es-
prit, il avait soin de se prémunir par la prière et la pureté
d'intention contre tout sentiment d'amour propre et de
vanité.

L'esprit de foi qui lui faisait voir Dieu partout devait lui
inspirer un profond respect pour la parole divine. Aussi
même son amour pour l'étude et son attention en classe n'é-
galaient pas encore, du moins extérieurement, son applica
tion à bien profiter de toutes les instructions religieuses qui
étaient adressées à toute la communauté, ou à lui en particu
er. Le regard fixé sur le prédicateur, il ne perdait aucune pa
rôle; car la parole sainte était pour Im plus douce que le miel
L'impression qu'il éprouvait alors, se trahissait sur sa figu*
re et ee gravait profondément dans son âme. Ce qu'il avait
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reinarqut? de plus fraj
j ant iai.snt ciif^uito le siij< t do

conversations. Tout coopérait à le faire avancer lapi
mtiut dans la vertu.

ses

de-

CHAPITilP] VI.

SON ESPRIT d'obéissance.

^•^3-

,1"
*'

lies règlements de la maison qu'il chi-ris'ait et qu'il se

plaisait^ nppeler soit collège, étaient pour lui nno .«-ource

continuelle de grâce, et une cause toujours active dans l'au-
vre de Ha sanctification. Il comprenait la nécessité d'une
règle, et il savait apprécier les mérites immenses que l'on

amasse sans peine à y être fidèle jusque dans ses moindres
prescriptions. Kien n'était petit à ses yeux

; tous les ar-

ticles du règlement lui paraissaient d'une grande importan-
ce, parceque tous sont l'expression de la volonté de Bien i .j

la présence de qui l'enfant béai marchait toujours. Eugè-
ne était profondément convaincu de ces principes

; et il

aurait cru offenser Dieu et mettre obstacle à sa perfection en
négligeant un seul point. Il disait un jour, avec sa naïve-
té ordinaire, qu'il faisait tous ses efforts pour accomplir
son règlement à la lettre, et que par là il était assuré de
devenir saint.

Il ne 8e trompait pas
;
et sans s'en douter, sa vie édifian-

te et sa mort précieuse devant Dieu devaient être une non-
velle preuve de la vérité de cette maxime enseignée par St
Grégoire, que vivre sous une règle, c'est vivre pour Dieu,
qni regulœ vivit, Deo vivit. Aussi, Eugène ne voulait-il se
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permettre aucune infraction. Un de .«-es confrères assure que
depuis deux ans qu'il lobservait il ne 1

vé en défaut dans l'obf

avait pas » ncore trou-

nervation de la régie. Av< c l'iiabitu-
de de régularité qu'il avait contractée, ce n'était plus un
sacrifice pour lui que de garder le silc nce, c'était un bon-
heur. "Que nous sommes heureux, disait- il. d'être écoliors-
" nous n'avons presque rien à faire

; il suffit d'observer no'
tre règlement et nous nous sauvon8."A l'ixen.ple dr plufirurs
saints, morts à la fleur de l'âge, Eugène aimait son règle-
ment et Il ressentait une certaine peine quand il était obligé
de ne pas suivre l'ordre de la communauté.

Dans ses maladies, le directeur lui accordait, on dirait
peut-être mieux, ini prescrivait quelque privilège, et lui or-
donnait de prendre du repos

; mais aussitôt le temps écoulé,
quoique l'indisposition ne fût pas toujours disparue, on le
voyait se remettre à la règle. II lui est arrivé d'avoir à es-
suyer quelques reproches pour n'avoir pas continué jusqu'à
parfait rétablissement le repos accordé. Il répondait à ce
reproche, que les directeurs ne sont pas dans le ca.-=> de faire
souvent en s'excusant stir ce qu'on ne lui en avait pas dit
plus. Le temps qu'il passait ainsi en dehors de la règle lui
paraissait d'ailleurs long et pénible. .Souvent il répétait,
qu U était beaucoup plus heureux à obéir qu'à faire sa vo-
ionté et plus souvent encore, dans sa dernière maladie, avant
quelle fut devenue grave, il ne cessait de dire • ''

il
me semble que je serais mienx d'aller en classe et à l'étude
comme les autres. "

Il portait si loin son amour pour l'ordre, qu'après une ab-
penoe pour cause de maladie, revenant au collège, il a de-
mandé plusieurs fois à ne pas paraître au milieu de ses con.
frères durant un teaips de silence, pour ne pas les exposer à
manquer à la règle.

À <
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ccix |iii ont véc.i iid collège compreunent facilement

c*'t aniodr .lu siL'iM'o a <lû plus d'une fois êtr

que

e mis à l'épreu-
ve par iescondi.scij.l.s d'Eugène. Mais celui-ci ne répcn-
d.it point à ses contradicteurs etsoufiVait toutes les taqui-
neneî avec la plus parfaite résignation, étant heureux de
iouftrir (iuel(,ue chose pour Dieu. Après une épreuve de ce
genre, il disaitàun de ses condisciples en parlant d'un au
tre

:
" il .^e faillie sur le moment de ce que je ne lui réponds

pas
;

luaisil verra l.ientôt que je n'ai fait que mon devoir
et qu'il avait tort de se mécontenter."
Vu jour les élèves de sa classe se trouvaient seuls

; le
prote«seur était aL^ent et on avait oublié de le remplacer

Alors Eugène se crut obligé d'aller avertir ses maîtres

'

Malgré les iujures qu'il reçut de la part de quelques-uns
de ses condisciples, il n'en tint nullement compte : et quel-
qu'un lui ayant dit qu'il était scrupuleux, il répondit: "Ce
n'est point du scrupule, je n'ai fait que mon devoir. "

Son auiour pour la règle était si constant qu'il ne vou-
lait pas même se rendre imniédiutementaMx désirs de ses
maîtres, s'il lui fallait pour cela man(|ueràla règle.

UnjourEugèno demande la permission pour aller chez
un dosjsn.aîtres; mais n'ayant pu user de sa permission, il

«tait descendu dans la salle de récréation afin de demander
pour aller à la chapelle. Après eett.- visite au S. S. le pro-
fesseur qu'Eugène désirait voir le rencontre à quelques pas
de .sa chambre, et lui dit: Tu peux venir maintenant, je
suis libre. Eugène répondit :'' je n'ai demandé la per-
" mission que pour aller à la chapelle

; s'il vous plait d'at-
" tendre, je vais descendre pour obtenir de nouveau la
" permission d'aller chez vous." Cette régularité parfaite
ne fit qu'édifier celui qui en avait été le témoin.

Malgré certaines épreuves qu'il eut à subir de la part
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de quelques-uns de ses eondiHciplc": ; al di>|)nsi's,

Eugène jouissait de l'estime j_<?ii(.'rale , « t on admirait sa

fermeté et sa patience. "J'ai à sonftVir . disair-il . delà

part de quel(|uos-nnM do nus confVèr s; juais j'«'ndure tout

volontiers pour l'umour de Jésiis-(,^)iri>t. "

Le simple doute qu'an élève éprouvât du nK'contontement

à son occasion , l'affligeait beaucoup . Il ne pouvait vi\re

ainsi; il lui fallait faire (|uelque démarche, e( donner d<\s

preuves de ses bonnes dispositions à l'égard de ceux qui }»avais-

saient être moins ses amis. " Quil est pénible . diswit-il
,

d'avoir des ennemis ! Il me semble pourtant que Jr 7<'a»

'* rifM fait à personne. " Et comme on lui reniar(juait que

Notre-Seigneur avait eu beaucoup d'ennemis et que cepen-

dant il n'avait fait que du bien aux homnjes
;
" C'est vrai,

dit-il; alors il faut se consoler et ne pas recliercber l'estime

des hommes. "

Dans une circonstance il disait :
" Je comprends qu'il

"faut être persécuté, lorsque l'on cherche à remplir ses

" devoirs ; car ceux qui sont négligents se mécontentent de
" ce que leur conduite est par là même condamnée. "

Le bonheur qu'il éprouvait dans l'accomplissement de sa

règle, il l'exprimait en ces termes : Oh ! si tu savais combien
" on est heureux lorsqu'on a fait la volonté de Dieu ! En
"remplissant ses devoirs comme il faut on éprouve en soi-mê-

" me un contentement qu'on ne peut exprimer : il faut l'é-

" prouver pour le comprendre.
"

-if

T
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CHAPITKE VI

INFLUENCE DU BON EXEMPLE

i 'xomple a toujours une puissante influence pour le
bien conini. pour le mal. Eugène, en se montrant en tou-
tes circonstances obéissant, modeste et pieux, exerça sur la
con.nmriuuté du Sén.inaire une très-heureuse influence Et
H u'en pouvait être autrement. Le spectacle d'un enfant
encore dans les classeft inférieures, observant avec tant dé
fidélité tous les règlements, était bien propre à faire rou«ir
d autres élèves plus âgés et plus élevés en classe. Aussi\
piétéet la régularité prirent-elles un nouvel accroissement
surtout chez les élèves de sa classe qui eurent plus souvent
occasion d'être édifiés par leur petit modèle. On apprécie-
ra mieux cet apostolat de l'exemple exercé par notre pieux
enfant, si l'on songe que quelques mois après la mortd'Eu-
gène, lesefi-ets de son absence se laissaient apercevoir d'une
manière assez sensible. La classe dont il avait fait partie
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conaerva toujours un bon esprit ; mais tlle ue m- distinguait

plus autant parmi Ub autres par sa grande piété : la n iij.i()n

avait une part moins large dans les ( unversatiun.'^ uux<{iu Jii >

on se livrait. En un mot, sans cesser d étr** une cins.-c re-

coniinandable et qui a laissé dans le Séminaire d'exci lltiiis

souvenirs, elle ne porta pius avec autant de rai- < n, a) rts

la mort d'Eugène, le titre de hel/erhisse qu'elk^ivait rvov, à

cause sans doute de l'heureuse influence exercée sur elle

par le pieux enfant.

Plusieurs de ses confrères rcconnaissaitut que leurs rap-

ports avec lui avaient eu en effet une grande influence sur

leur conduite morale et religieuse. Eugène, afiligé de voir

un de 8'^s condisciples habituellement froid dans le service

de Dieu, entrepritde le rendre plus pieux. Après l'avoir en-

gagé à aller souvent à la chapelle pendant ses récréations,

malgré les répugnances qu'il pouvait éprouver dans le con.-

mencement, il ajoutait :
" tu n'y auras pas été une semaine

*' que tu auras toujours ensuite le désir de te trouver aux
" pieds de Notre-Seigneur," Le succès fut complet; et en

peu de temps, à Taide des bons conseils de son petit moniteur
cet él ève devint un modèle dans la communauté par sa pié-

té et sa régularité. Dans la suite cet ami reconnaissant ré

pétait ave(5 larmes à l'un de ses maîtres que c'était Euo^ène
qui l'avait converti, en luiparlant de Dieu comme un ange.

Un autre élève, qui auparavant était un peu prévenu
contre Eugène, ayant passé trois jours avec lui à l' Hôtel-

Dieu, fut tellement édifié de sa pieuse conversation, qu'à

son retour au collège il disait au directeur qu'il nétait pas
possible de demeurer plusieurs jours avec ce saint enfant

sans changer de vie. « t que désormais il serait plus dévot.

Eugène ne pouvait s'empêcher dexprinjor son afilieticn

lorsqu'il voyait quelqu'un de ses condi.'^ciples s'écarter de

'-—r'

>-*-:.-^^^*r.. '.ifai^^T.
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pon d.îvoir. S'il était en position de lui doiner convtna-

blonieiit un axis
,

il le faisait avec la j lus grande tharit<!'.

Quand il nt; pouvait donner de conpeil, au moins 11 priait,

il ne iniUKjUHit d'ailleurs jamais de prier pour ses conlVè-

res. On le savait et on se recommanda t très soin ci t à
ses prièr>'s, tant on était convaincu qu'elles totale nt agi é-

abliis à Dieu. Aussi, a ton entendu dire plus dune fois

<jue ses prières contribuaient pour beaucoup au bien qui se

faisait dans le collège.

Qu'il était édifiant, de le voir se retirer à sa place à la fin

dtîs récréations aussitôt après le prrmior ^on de la cloche

pour les exercices religieux, et là dans le recueilkinent

préparer son âme à la prière suivant l'avis qu'en donne
riîlipril-Saint. Aussi faisait-il tous ses exercices de piété

avec une ferveur et une modestie qui édifiaient tous ceux
qui en étaient témoins. Et lorsque le directeur du collège

le proposait pour modèle en ce genre à quelques élèves,

c.<ux-ci se reconnaissaient incapables de l'imiter.

Pour ranimer la loi, et exciter son attention à la présen-

ce dé Dieu, voici comment il fixait son imagination pour
empêcher ainsi son esprit de se distraire :

" Je me figure,

'' disait-il, trois trônes
; sur le premier la Ste. Vierge, sur le

^'second N. S.Jésus-Christ, et sur le troisième Dieu le Pè-

re
;
et quand je prie, je m'adresse toujours à la Ste Vierge,

et de cette manière je suis toujours certain d'être exaucé

Sa modestie parfaite, était si bien connue de tous, qu'on n'o-

sait rien dire, et ne rien faire en sa présence qui pût le bies-

sor. Les parents d'un de ses petits compagnons ayant re-

commandé à leur enfant d'évitur tout ce (jui pourrait Ctre

inconvenant dans une réunion qui devait avoir lieu. ans.

sitôt cet enfant répondit : "Eugène doit s'y trouver
; et avec

lui, c'est comme avec Monseigiuur." Eu eflF«jt, quelqu'un ay-
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antdit un ,not un peu n.al .sonnat.t à «es oreille. .UWnUr,,
fiu^.ène :u, impose silence, .t ensuite tout se passa avec la
plus grande. énerve. Un fait assez si„,.,ie,. j,,,,,,.
Dieu veillait à ce que son innocence ne fût pas exposée On
avait placé près de lui à l'étude un ciève «uii n'était pa^ eon-
nu comme ayant de mauvaises mœurs, mais il fut expulsé du
collège, aussitôt qu'il fut connu. Eh bien ! tout le temps<,ue
ce dangereux écolier fut dans la maison, c -ù-d. p<.ndant un
mois, Lugène fut absent pour cause de maladie

CHAPITRE VII.

SA CHARITÉ.

"^-

Notre p.oux écolier se nmntra toujours fidèle à observer
le g,a„d précepte de l'au.our du prochain. On „e l'enten-dait po,„t parler des défauts des autres

; il .avait toujours
es excuser. Il ne se gênait pas de reprendre ses é'au^
lorsciu .,s u,a„q»aient à leur devoir .ous ce rappon. Une pa-
.Ole d an de ses frères fait l'éloge d'Eugène dans cette ver-
tn. •• MHMiteuant, disait-il, il n'y a plus à parler dans lamaison chc^ nous

; Eugène est là pour nous reprendre disant
que nous manquons à la charité.

"

On raconte d'Engène un trait singulier de charité Peu
dant ses vaca.,ccs, il fit des reproches à l'une de ses sœurs à
cause de son gottt pour les plaisirs du monde, et en même
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toinps il ts'.chait <\o. la convaincre combien tout cela ^tait

|MMi Uo ciiosi! CM ooin|»aiai.soii du service de Dieu. Mais >çh

avis adressés à cjtte personne pluH âgée que lui, ne furmt
pas toujours reçun avec reconniiissance, et le jeune n)oni-

teur eut en retour ((uelques paroles piquantes, et desraille-

ri..'S (^111 ne «luiniièn ut pas ^^eK dispositions bienveilhmtos à

i'éj^urd de sii ^œur. Car après son arrivée au eollé<ie, il

luiéerivit, (le
|
eur <ju'elle ne fût refroidie à son étiîird, une

lettre remplie de sentiments d'affection, dans laquelle il sVn-

uageait pour se vétiver de ce qu'elle lui avait dit, à réciter

tous les jours pour elle un Memorare,

Allait-il voir durant les congés une autre de ses fœur»
qui étudiait au couvent de la Présentation, c'était surtout

jour lui donner des conseils, l'entretenir de sujets de j>it té.

lui enseigner la méthode de faire oraison. La dernière fois

qu'i\ alla la voir avant de mourir, il lui avait annoncé qu'à
sa prochaine visite, il lui donnerait une excellente manière
d'entendre la sainte messe avec fruit.

Tous les saints ont aimé et respecté les pauvres comme
les membres souffrants de Jésus-Christ. Un grand nombre
parmi les fidèles serviteurs de Dieu se sont dépouillés de
tous leurs biens pour soulager les malheureux. Eugène avait

aussi cette marque d'un vif amour pour N. S. en ayant
compassion des pauvres.

Comme il revenait un jour de l'Église, après y avoir fait

la Ste. communion, il aperçut à quelque distance une femme
qui paraissait dans une grande indigence : aussitôt il laisse

ses sœurs qui l'accompagnait nt. se dirige vers cette pauvre,
et lui demande si elle avait besoin de quelque secours. Pui«
il lui offrit quelque argent, tout en exprimant le regret de
ne pouvoir lui en présentei davantage. Remplie de reconnais-

sance, cette jauvre femme entra dans la maison voisine, et
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«Ile«e„,itA louer Icjeano^^colierqui v,.,.,u, ,i„ |„ir„i,., ,.

„

.lie,
.1 faut ,,.e „„u» d™a„dio„,, et ..„„„,.,. „„ „•„ ,'

^
toujours; „,.., |„i ..«tvenu uudev.,„tdcu,.,i ,,„u, , 'offrqu'il avait. J.;i|c „Wit

| a» (i„i de parler , ,

tr.U o.,e, .a „.re. Le voiL .J.,.a û;, ;,„':.".„':
écolier dont je vous parle, est ce votre fik A. , V
répond la uiére .Ku^,.', eW Jo.!:,,,;':;.

"""»""
' *

fcuKène était d',.„e prudence e.t,a,„di„„ir.. ...ors'l •

g..cr de tout danger, et évitor to„tee„„i,„, •/
''

«oit peu à «a pi.t.. Sachant ,,uo le. : i l^ ^ :;;','"'
'"'

un grand obstacle à la grâce et .J./ ;'""'""'""
reu.»pourie, i,,.ur.da,f;::rirri/Tirrr'-'^-

"
,,''"''"''''"»» '«^'son;" Parce,,ue, disait il, i] e.t m

•'---^'"-o:i,rli^r:\c::^r

.^tlulot,,r^,.::^::t:,„:';:;;::l;;:t:r'1'"^^
''^avecloi. Son ,..ti,p„J,.,,;/ X ;::l":''"-t™.r e co,„.er>.tious pieu.ses, et Jalde J eV a'"muMie S : servir Diou T? ^ .

' '^ ^^*®

maître d'étude niii«, iM .
' T /

^''^^^^ot J tcrit anu ttuce, puisilddiianda la periu,\ssion d'aller lui

r: r';V'
^^'""^^" ^^^-^ui le lui avaltenvc,; ..Ï;

'•}

'I
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(rostai,.,.iq„|.]u-ÙM,î s'cffoiyait do. purifior so« genti-

MiH.irs .:r .i,. f,« pla,,,T drtr.H son cœur quo la vraie oburité en-
vcM-8)e pn.cliain, liujnoilo est décrite dann io o,a„d cmnian-

vionr da Dieu,

(k'.p,mhM. Di.n ,KMUiit <,u'il fftt soumis à <^uel(,uos tonta-
M->H ,so„. ce support. afi„ d(^ p.irifî.-r et d'cxcit.r davanta-c
'•"'"» f'^tuiour.livin. E..oè„e rosscntit en son cœur, coin-
""^ ni.-.i-iô lui, (,uel(,nes Htmtim.nts d'an.iti.? pour un de sen
'• ".disciples. S-apercevanrquoia pensée de oe nouvel ami se-
p,résonrait à .on esprit nu moment de ses exercices de -.iété
alors il ju.ir.a que c'était hX vn pié-e ,iu démon, et il prit la
résolution bien nrrété.. de s'en défaire le r!nst6t possible.
Maluré la rép-ionance .ju^il éprouvait, il alla déclarer exté-
rieurenuM.t :\ son direeteur do conscience tout ce qu'il ressen-
tait afin de s'<.ntendre avec lui sur les moyens à prendre pour
se débarrasser de ce qu'il appelait un obstacle à sou bonheur.
Après s'Ctre.-.insi ouvert à son direeteur,il se mit à verser
des larn.es abondantes, en disant : Ob ! que je suis heureux
u^aintcn.i»t,je suis déchargé d'un poids insupportable, je uc
pouvais vivre dans cet état.

Heureux l'enfant qui a de bonne heure compris
que même ici-bas le cœur humain est fait pour Dieu
et qu'il ne saurait être tranquille tant qu'il ne se repose pas
eu Lui.

Eugène ne tarda pas à comprendre que c'était une épreu-
ve que Dieu lui envoyait, et qu'il pouvait s'en servir avanta-
geusementpoursonavancementdans la vertu. Chaque senti-
ment d'amitié humaine lui donnait occasion d'offrir un
petit sacrifice, de produire un acte d'amour de Dieu qui ne
pouvait pas manquer de lui être bien agréable Jamais
il n'a contribué par ses paroles ou par ses écrits à former de
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semblablos liaisons. Aussi elles n'attiirniront jamais sa

volonté, parceque, dès le premier monjent (ju'l les comnit.

il employa tous les moyens les plus efficaces pour y inettre

fin.

D'abord il évita avec le plus grand sfin toutes les ckm a-

aions de rencontrer l'ami qui le recherchait ; et sil se tr<'u-

vait obligé de le rencontrer et de le voir, il paraissait froid ot

ndifFéren ta toutes les démonstrations d'amitié (ju"< ii lui fai-

sait. Même il lui arriva, par un artifice plus liabiie

peut-être qu'il n'était conforme à la charité, de se mcxpu-r

en sa présence de celui pour qui il avait quel(|u'iiiclinati( n

pensant que c'était le seul moyen sûr de parvenir à son but.

Losrsqu'il lui arrivait de ressentir dans son cœur queUjue

chose de trop humain, il allait plusieurs fois par jour f n de-

mander pardon à Notre Seigneur à la chapelle. Avec une

telle énergie il parvint bientôt à dégager son « œur ardent

de tout sentiment étranger au pur amour divin. Il sortit de

l'épreuve plus pur qu'il n'y était entré; les vagues des

passions un instant soulevées par ce petit orage s'apaisèrent

presqu' aussitôt et il se fit dans son âme un grand calme.
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CHAPITRE Vni.

LK SECRET DV BONHEUR.

L'homme n'est houreux qu'à la condition de jouir plus ou

moins parfaitement de la fin pour laquelle il a été créé. Voi-

là pourquoi les saints, dont le cœur est si plein de Dieu,

surabondaient de joie, même au milieu des tribulations. Leur

bonheur augmente en proportion des sacrifices qu'ils font

pour Celui qui leur a dit :
'' moi-même je serai votre ré-

compejise." Aus.^i Dieu récompense-t-il dès ici-bas son jeune

serviteur des sacrifices et des efi'orts qu'il faisait pour le ser-

vir fidèlement, en répandant dans son âme des délices inefi'a-

bles, en sorte que pour lui le temps qu'il consacrait aux ac-

tes de la religion était un temps de vrai bonheur. Dans la

piété Eugène trouva ce que la jeunesse cherche ailleurs avec

tant d'avidité et de si amères déceptions, Je vrai bonheur sur

la terre.

<' Il y a un temps, disait-il à un de ses condisciples, où je

iBuis presqu'indifi'ércnt ; mais dans les moments où la grâce

se fait sentir je suis tellement embrahé d'amour que je ne

puiâ me contenir, Alors c'est un grand bonheur pour moi



-36.-

>»que de m'entretenir de Rnj(<ts de ]>\éU'.

Pan« une circonstîince, il usMiruit ijne le.-, heures les ]^]ns
heureuses qu'il passait avec les liomii.rs, ('('t.-it <:i;.:,„l il

s*eutn;tuniiiD av. c eux de l'amour do Jésus umiis l'Euebaris-
tie, de la <lévotiou euvers lu St.'. Vi. r-v, ..f, du iH.niH-ur .iu
ciel, mais qu'il en trouvait pru à (,„i ii pût eomu.uniquer ses
impressions. Car il faut bien l'aNoucr, 1. n..n,hre .l.- e.ux
qui trouventdu bunLeur à parler sur drs .«ujets depit'té n'est
pas considérable...

Mais pour Eugène toute conversation ayant, un caractère
relio-ieux attirait sa plus vive attention. (J(„„,„e on lui ,a..

contait an miracle opéré par un 8ai.it, on remarqua c^ue ,a
figure s'animait et laissait voir les manjnes d'unn jm-us<. ,:

motion
: à la fin du récit, il s'écria

; Oh ! con.n.o cela ranin.e
la foi; et aussitôt les larmes coulèrent de ses y.nix.

Qu'il était touchant dôtre témoin de ses dispositions lors-
qu'il se confessait. En arrivant au conf ssionnal il b,i
*<ait avec foi et avec au.our le crucifix qui se trouvai! devant
lui. Que do îom il versa des lara.os sur les ir.fîdéiirés léo-è
res qu'il accusait avec douleur ! }^]nsuite. il retournait atix
pieds des autels de Jésus et de Marie, nour rendr. ^a-^ces
d'avoir reçu l'application des uiérites du samr pn'ci.ux

' dl
son charitable Sauveur, comme il se plaisait à l'appeler
Là il passait un temps considérable à exprimer sa recon-

naissance et a, former de nouvelles résolutions. T^n soir il

fallut l'avertir de ne pas prolomrer davantaue son action' de
grâces après la confession, il était dix heures. Il préférait se
confesser le soir afin d'être plus libre de verser des larmes.
" J'aime cela, disait-il naïvement, à pleurer nu^s péchés. "

"

Souvent aussi; durant la nuit il versait des larmes de re-
pentir sur ses imperfections. Le matin on s'apercevait en
core à ses yeux, qu'à l'exemple du Pro]i.ète, ilavaii arrosé
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fion lit, (lo ses larmes. Faisant nue réflectîon ^nr IVxtrême
frairilité «îo riio.nn.fi. il disait :

" c'< st bien .terrible <,.,'on ne
IMiissc point passer un jour 8ar.s pécher. Les plus grands
sa.Mts eux-mômos p^^chent sept fois le jour : eoinment est-ce
dune ,,o.,r nous? Qu. tmns sommes donc ingrats de ne pa.s ai-
1" r Dieu: Il noi.s «M'Ourtant beaucoup^aimés, pui.s<|u'il a vou-
u ri-.e son Fils n.ourût pour nous." Eugène se préparait avec
;^ i>

ii.s grand soin à la connnunion, par un recueillement pro-
fond <,ui paraissait même dans le temps do la récréation
Alurs on le vojait souvent seul et s'entretenant intérieurc-
".'ntsurle bonheur qu'il allait goûter dans l'union avec
!>.-... h u pr.,.a,t part <juelquefbis à certains jeux, c'était
moms pur goûi<;n. ^.nw éviter le danger des conversations
ou la chanté à légard du produiin est Meuvent blessée. .

XlcommuMunr. tous les dimanches et les fêtes durant la
dernière armée de sa vie L-i vpill,. rh. o,.

.

>i>-. na \ tille fie ses comniunions
après s être mis au lit. il se représentait la sainte hostie de-
vant lu., et là il lui rendait tous les honunages qui lui sont
dus

:
surtout il s'excitait à un ardent désir de la recevoir

C-est ainsi qu'il ranimait sa foi et produisait cette soif
brûlante do 1 âme qui ne peut se désaltérer qu'en puisant

"

avec joie dans h^ phdes du Sauveur les eaux qui rejaillis,
sent jusguà la vie éternelle.

Aussi son âme était-elle remplie de consolations divines.
''Ce matin, disait-il. lorsque je revi/is de communier, il

me semblait que je ne .touchais pas à terre, tant j'éprou-
vais de bouheur

: il me semblait que tout le ciel était dans
mon cœur.

"

Sa communion était ordinairement suivie d'une demi-heu-
re ou trois quart, d'heure d'action de grâces, suivant que la
règle le lui permettait. Comme il servait une messe privée il

pouvait employer tout ce temps. Mais que ces in.stants lui

m
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p.raissaiontcnnrfs

! On lu; peut iu;(Mix jug «r ,U\ ce <|ii; ^«
pass.iit alor^ dans sou âme (|iie par les lanix's (juil v .

«ait on abondance. On reniar((nail «aussi jar la ioii-,'ur dr
M fi.2:ujvaji-éli.jne quelle é.iait la vivacité dv. sa reconnais-
sance et de, son amour.

PhisitMira porsouues «pi! ronto}>servo np es la coniniiiuiou

ou durant les salntsdu Très-Saint Sacrtiiuent. assun-ut .pie

son visairc portait alors l'cniprcinto d'une paix toute orlestc

Eui«;ène disait à un de ses maîtres, en ]iariaut de ia pr('s<Mi-

ce réelle :
" (,uand on pense (pu» c'est Notre Seiirueur (jue le

prêtre ticîut diinsses mains, comme on a peu de foi"'.

Il visitait l(ï Saint Sacrement trois on cpiatre fois par jour

et avec un rooieiiloment qui attirait l-s rejravds do ses con-
disciples. Il nemau<piait pas non plus de faire fréquemment
la ccunmunion spirituelle, qu'il considérait coume d'une
grande utilité pour nourrir la piété, le bonheur qu'il éprou-
vait au pied des Autels était indicible. S'il élevait les yeux
c'était vers le tabernacle où se trouvait son bien-aimé. ou
bien vers l'a^itel de Marie, sa tendr(» mère.

Les irrandes solennités de l'Ép^lise . auxquelles il »«e

préparait longteinjs d'iiv.in e ,lui appo tii nt uneabonbante
consolation qu'il ne pouvait dissimuler. '• Quand j'entends

disait-il , chanter le Eornfe cœH je ne puis m' empêcher
de pleurer. " Les sentiments si ardents qu'il «exprimait à
haute voix

, croyant fi'étre pas entendu
,

(a) le jour de
Noël

,
veille de sa mort, ne sont que la manifestation de

ceux qu'il produisait lorsqu'il communiait.

J -

.

fa) VtHtU r^«itd« U mortd'ftuvàn*.

IIIIIIIMIIIHilBBIIII L .
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CIJAPLTRK IX

liKS RKTRAITKS

P.MM- Knsènc. 1.. jour. U-, pl,..she„re„z de i'a„„ée e'taientlosjoum,le n.tra.t,, ,,„ lui parais^aù-nt toujours !,
co.,ns. Au,.i les voyait-il a-Hve,- avec «nbouhr qui Zta.„a,t ,i,re A u-, de ,,e., oondis.iple.s:.. J^,; hdto que la „loehéHonne pour „,e fermer la bou.-he. eo.u,„e o'e«t beau oùaudon est

.
e„ee

!
" Après avoir den.aodé le» prière» de I îres et de ,„el,ue., élèves avec qui il était plus iutin.e p„obten.r sa co„vers,ou, ,1 se livrait avee ardeur aux IZexercée, de la retraite. So„ fime attentive à l'iu.pirat oTd!

agr.ces.t,.diait.„c laisser perdre aueuue plr' '"dundon s. préceu.. Nous pouvons juger de l'avantage spiritue"quilenfrapar les résolutions suivantes qu'il a L !eaprès sa mort écrites de sa main.
""«eses

J. M. J. Mes résolutions de retraite. [ 1858 1
" Ils sont terminés ces jours de salut

; jours pendant le.-quels j'a. trouvé mon vrai bonheur. Depuis bien des „nées je oherohais ce bonheur véritable
; mais je puis direque je ne l'a. trouvé pleinementque pendant cette retr. te

i-i-
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''Mon Dieu m'a appelé à lui ; et conni.o nu tciuliv p" ro, il

" ni'a (iit
: Viens ihnw à moi. pauvre enfant, viens que je to

^' soulage. Ta croix est lourde, me (li«-tu, eh ],\-u ! jeVai-
'' derai à la porter. Je me suis rendu à cette invitation
" pressante, et ce bon Jésus i„'a p.-.rlé um cœur

; il m'a (i.it

" réflécliir fiur ma vie passée • il m'a fait voir combiin j'ai
'• été ingrat envers lui, conjbien j'ai attristé son eœnr."

"Viens, m"a-t-il dit. viens te purifier au tribu,,;.] J,. la
'• pénitence. Sa douce voix U)'a entraii.é ; .. y suis aiié
"à ce bain salutaire, et maintenaift encore. ...oncœn. est
'' reuipli de joie quand je p.'„se a.ix doux «utr.rieKs q„e j'ai
'• eus avec mon i>i..u par la bouche de .son mini.^trr. (;«
" cher Sauveur m'a fuit connaître ma faiblesse, j-uis il a <.,„.n
" mou pauvre cœur malade. Ah ! c'est bien mainfinant que
''je puism'écrier: Que rcndrai-Je an Seigneur pour tous
yes Inei^faUsquefmrenisdehd. Que ferai-je donc

, ô
" mon Dieu, pour vous té.iioigner ma rrcom.aissance. J'en-
" tends votre voix qui nu', dit : Bier. peu de chose, mon fils :

" donue-moi ton cœur
, c'est tout ce <p.ie je te demande. " —

" Prenez-le
,
mon cher Sauveur, oui prenez-le ce pauvre

" cœur, il vous appartient. Je ne puis moi-même le conserver
'' pur

:
nuiis entre vos mains divines, il sera a l'abri de tout

" danger. "

" J'ose auss.i vous promettre
, ô ujon Dieu

, de vous servir
'' plus fidèlement à l'avenir que par le passé : oui, je veux
'• changer de vie.

"

" Ainsi je ferai tout mon possible pour acquérir la sain-
te vertu de pureté. Pour cela j'invoquerai votre mère Ma-
rie, elle qui a toujours été si bonne pour moi, elle qui m'a
éloigné de tant de périls. Oui, je puis bien le dire, sans
elle, que serais-je devenu ? Chère mère, tous les jours, elle
m'éteud ses bras, elle veut me presser sur son cœur, moi
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**f{uine iDc'nte aucune de ses fiiveius. Ma bnnno mère,
^' prcnoz-nioi, prenez-moi dans v<».s bivis; car vous le savez

" bien, je suis trop laibie pour uic conduire seul."

^' Je veux aus.si pratiquer l'huniilité autant que je le pourrai,

" car je sais, mon doux Jésus, que vous chérissez ))rincipaie-

" nient cette vertu
;
je vous la deuumderai tous les jours."

" Je souflfrirai avec ré.^i^nation toutes les épreuves qu'il

" vous plaira de m'envoyer. Pour cela, il me suffira de pen-

*' ser à votre douloureuse passion.
"

'• Je tâcherai d'exécuter à la lettre mon règlen.ent. — Je
*' fuirai le respect humain.— J'évitcr:ii de donner le scan-

" dale. — Je m'efforcerai de fuir les familiarités et les mau-
vaises compagnies. "

'' Enfin, mon J)icu, je veux veiller et prier afin de ne pus

me laisser séduire par l'ennemi de mon salut.

" ilecevez, mon cher Rédempteur, les faibles ré8olution<5

de votre pauvre serviteur, et daigricz m'aider à les exécuter"

Eugène confia ehucuue de ses résolutions de i etraite à son

directeur de conscience, le priant de l'avertir et de le re-

prendre chaque fois qu'il lui arriverait d"y manquer.

C'était eneoie dans le but de se renouveler dans les disposi-

tions où il se trouvait après la graiide retraite annuelle

qu'il fesait la retraite du mois.

Son amour pour la retraite lui fit surmonter toutes les

représentations que lui firent ses parents pour 1' engager à

demeurer plus longtemps au milieu de sa l'amille oii la ma-

ladie r avait forcé de prendre quel([ues semaines de repos.-

Il partit de dix- huit lieues pour venir assister à la petite

retraite (jue les élèves ont coutume de faire avant de partir

pour les vacances. Il voulait lui aussi, quoique très jeune

encore, ( c'était sa première année de Collège, ) profiter de

ce préservatif puissant contre les dangers des vaeauces.
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CHAPITRE X.

LES VACANCES.

UnfA' 7 '' ".""""'"'• ''""''^ ^""""^ <'^»î'e"t aveo

fo L "/ r'\"
'"" '""'"' '""" I''»^'™- '" '™'P« de joie.

folios et de ch«te« malheuro,„e,, au milieu dun J„„de L.pl. de scandale, était pour Eugène „„ sujet de préoecupati-on plusieurs „,„is dWnce. Les dangers qu'on ,„i signa-'
ai remplissaient son âme dune crainte salutaire. Il von-
lait a tout prix conserver son innocence, " Ah i si ie n'a
vais pas de parents, disait-il avec larmes, j'aimerais mieuxne pas avoir de vacance. C'est un temps si dangereux cependant j espère ne pas succomber. "

Il prit, en effet, tant de soin pour s'y pr,Sparer; il fit tantd exercices de p.été dans ce b„t, qu'il pouvait e;p.<reravoi
obtenu une protection toute particulière.

Entr'autres moyens qu'il employa pour se préparer aux va-
cances, Kugène fit nne neuvaine à la Sainte Vierge, qu'il ter-
inin, par 1» communion. Avant de partir il alla l la cha-
pelle faire aux pieds de Marie un acte de consécration
pour se placer, comme nous le verrons dans ses résolutions'



afin d'obtenir pour Jni et ses onnA 7 ,

^ouveuez-vous

t- -i 1.1 vertu. JNon seulement il s adressaif ^ n;«„

O .Ma, ,„ I,.„„»eul&, à mon secours; sa„a vous je su>s Jrdn'

^. .

J- M. J.

•• Voilà d<,„o le jour do mou départ qui arrive f Tl

<i.int tout 1„ cours de cette anui'e. Oh ' ce n'esr n. •

b.e do»,|uols
j ai |,ass,5 u,.e a„„ée si heureuse l'J.t

- ''-<'" "«".de, I» ..o„servcrai-je ccttu mix du cœur?

r '•'"'"' '*'" ''"'"-"P P'- ''••ff„rts 4ue d'ordinaire ;.

" "-""' ^ ^""^ '"'^' « '"«" dou. Jésus, .,„e jedemaude ce.
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pccours; vous êtes liclie. .l'iii i ii'' rcnitMTnfianfoqne, vous no

refuserez pas eottc graci- à un ]):nivrc in'clu ur (juc vous avez

tuiit favorise. Ah ! sîin< doute, j'otuis bien iiMii;iiie d'Ctro

ainsi l'objet de; votre tendresse, vu que je vous ai tant de i'ois

méprisé. Mais c'est ainsi que vous avez voulu vous veng'.r

de mes ingratitudes !

''Je dois tirjr de là une grande bçon. Ainsi, uion Dieu,

j'espère que vous con tin uOrez à ni" combier «le vos bienfaits

pendant ces vacances ([ui nie sont doiiiiées pour nie reposer

de mes ratiijfues.

'• Vous connaisS' z, mon Di» u. Us grâces que j'ai l'intentiou

do vous doiiianuer. Vous savez (juc bien des .pièges me

sont tendus. Ah ! faites, Seigneur, que j'en sorte toujours

victorieux.

•' C'est surtout par l'oisiveté que le démon chercherai

affaiblir ma piété ! Mais je prends la ré>olution dès aujour-

d'hui de fuir la paresse. — J'exécuterai avec plaisir tous

lés ouvrages que ma mère me donnera à faire. Je serai

complaisant pour cette bonne mère (|ui m"a donné le jour.

Je la prierai de ni'avertirde ne jjas fréquenter certains com-

pauiioMS (|ui pourraient blesser tant soit peu mon innocence.

J'aurai soin aussi de lui montrer tous les livres que je pour-

rai lir<î pendant mes vacance.-.

" Enfin, mon Dieu, je ferai tout mon possible pour donner

le bon exemple à la famille.

" Voiià les faibles résolutions qu j'ai i\ vous pré>en ter, mon

Jésus ! Ah. 1 faites , je vous en conjurw . que je les exécute

ponctuellement. Maintenant , mon Dieu . je m'abandoTine

tout entier à votn^ protection. Conduisez-moi à travers les

écueils si dangereux auxquels j<! m'expose, otj'espère (ju'ôp-

puyé sur votre bras tout- puissant, > t vous priant avec corifi-

ance dans n»eg tentations, le reviendrai sain et sauf dans cet
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a -ile chéri.

'• Marie, ma mère, vous savez que je ne vous ai ja-

mais invoquée eu vain : ainsi, plein de confiance en votre

miséricorde, ji; viens me jeter entre vos bras, et je veux y
demeurer pendant toutes mes vacances. Mais si toutefois

il m'arrive de faire quelque chute, je vous en conjure, rele-

vez-moi aussitôt, comme une bonne mère qui relève son en-

fant trop faible pour marcher seul.
"

Avec de semblables dispositions, Eugène ne manqua pas

d'édifier grandement sa famille et la paroisse par sa modes-

tie, sa piété, sa régularité . Cet amour de la règle qui fai-

sait le bonheur de sa vie de collège, s'étendait jus(ju'au temps

des vaeances . Il croyait même qu'une règle était plus né

cessaire pour marcher sûrement au milieu des dangers du

monde, que dans le séminaire. Eugène se fit donc un règle-

ment 4u'il eut soin de faire approuver par -son directeur de

conscience, en lui dematidant d'ajouter tout ce qu'il trouve-

rait convenable ( t utile.

Voici ce règlement tel qu'il a été trouvé dans les papiers

d'Eugène :

•' Je me lèverai à une heure fixe — Je m'habillerai avec

niodrstie, m'oeeuj ant de n.on sujet d'oraison — Je ferai

ensuite mon oraison, ainsi que Ja pnère du matin — Après

cela, je me rendrai à l'Eglise pour entendre la Sainte Messe-

pirindant la matinée, je prendrai autant que possible une heu-

re d'étude, et je dirai le chapelet.

'' iJans l'après-midi, je ferai une visite au Saint Sacrement.

Je m'occuperai aussi de «juelque lecture de piété.— J'évi-

terai les veillées, avec les jeunes gens du village.— Vers

neuf heures, je lirai mon sujet d'oraison pour le lendemain.

Je me coucherai vers neuf heure» et demie. J'irai à confes-

se tous les huit ou dix jours.—L'office de la Ste. Vierge, le
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Dimanche, lofi PHifces 1), ,,„, („„, ,,.^.
.

.

xesfuuiions une fois par «'cwiaine "

Il fait ..ntrc bi..„ .|-„„fc.8 ,no„tr,. ,.,„„bi,„ il ^tnh fi.lùle
* -n règlement durant les vacances. Un »oi,, „,.„".„
.1 ..eeou.pagne,. ses .œnrs chez „„e «...JHe esL „bl ol

'pu 8en,p(!el,er d'e.prin.er .o„ r..,r,.t. Aussitôt il i'

•\- Kugene, dan» son embarras, co„s„|,„ ,,, „,'„,
I... conseilla de se lendre à l'invitation. 11 eon ë i,
pn.u.et,ant ,uà nenf ben.-es il .evi, n.I.i.. ,1

,

::z:::z::'
""-'"'' '"'-'''- ^r... sans .ne.....

"inent •;';•
i"'

:?""''" P- ''»--'« —"I-té de son

h r.. exacunnent, i, se retiraitdans sa éban.b.e à e,:,;.:;,.
V .rs le „,,l,e„ des vacances. Kn^ène .k-,i>„it à son di.eo-

MU alors fion rè"" hiné'i.t ir* \ ' *'

l':"Si"e avait transfornu' sa oban.bre en oratoire et I',devant un erucitix et une i„.a,e de la Stc Vier.e, il se !

» .t enter»,, sous e/,/, afin de se livrer à l'oraison, c,„' 1tl tous les jour., avee beaucoup de consolation. Optait- là



^\prc., avoir f,.its„|, „(,,„,„ ' ''". '''""• ''< l'iii.it.r.

; ^''^"i..j. ^'^T>' uZ'Z 'r
'''-'''" '"

chose. • "
•
" '•"" 1"" J« v„u» c„ ,i,„ ,,„^^^^_

•Jamais ses frùri^s *»f

P-to de s. eL„,brre,. V^T':? '''' '""P"" * '"

.''Hiemout
:

<• Kngène tu r^T ' '""'^
= "" '»' di«ai«

il
-"{^cue, eu M es pas euonra r^^A^^

t amuser „„ peu avec „„»., " „,„: P '^ '
'""" ^<"'«

'"-«im. son r.Vle„,„t le lui ^r^wi ^^n" ,"' ;"'""' 1"«

son ou ses lectuies. allait oll,- „
P'^"''"«'""'« »«n orai-

00 d-ailleur» „•„„; ! '^ ""7' " "b"«it. V„b,i««,„.

Au eontrairo, co,„„.e :r,":vof:f„" i,"" .
'''"' -«^'«-

va.t tou,„ur,, heureux d ob^ir " 1 iT '
'' '" '™"-

«onvent, vaut ...ieuzque le sacrifice ^;,t,
'^"'"'^'.,'^P'^'»"-"

ce.s autres parolcH in pirJ ,^v „;' ^ ,
"' " '«'"^''"

Aussi -on,ma„dait.iC ,el fi'";f "*«7 -""-
raut les vacances, aiusin,,'^»

""«ses frères et sœurs du-

scolaire.
' ^" " ''* «"'«l'^O'pies durant l'année
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CHAPITRE XI.

RETOUR AU COLLEGE

.'
*

' i

H

Il est facile de comprendre que pour une mère chrétienne

qui .«ait apprécier la vertu, ce dut être un graid bonheur

que de voir d'aussi belles dispositions dans un enfant si ten-

drement aimé. Aussi la mère d'Eugène parut-elle, pendant

les dernières vacances, s'attacher plus que jamais à son pi*^ux

fils, en sorte que le sacrifice qu'elle dut s'imposer en le voy-

ant partir à la fin des vacances, fut au moins aussi grand que

lors du premier départ d'Eugène pour le collège.

De son côté, à part le S3atiment d'amour filial qui remplissait

son cœur d'émotion en quittant sa bonne mère, Eugène éprou-

vait encore un pressentiment qu'il ne pouva t définir. Après

avoir été prier sur la tombe de son père, la veille de son dé-

part, Eugène fit le lendemain ses derniers adieux à sa tendre

mère qu'il ne devait plus revoir. Laisvsons-le lui-même nous

communiquer les sentiments qui l'animaient alors et dont

nous trouvons l'expression écrite de ^a main.

'• Il est pendant les vacances un jour bien triste pour les

écoliers qui aiment tendrement leurs parents, c'est celui où

aSinii8BB^i^iy.ttSj»j^^, ,a,,
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il fa.it se séparer d'eux. Pour moi, chaque année, cette se-
paration laisse dans mon caur un souvenir qui lui est bien
sensible. Le soir qui précéda mon départ, cette année, nous
causions tons ensemble sur la galerie de la maison où je suis
ne

:
mais notre conversation n'était pas trop animée. "

• Je voyais ma mère qui semblait me dire avec un air triste •

Ah
!
pauvre enfant, il va encore me quitter demain pour un

an, ou peut-être pour toujours 1 Comme il pleurera lors-
qu'il pensera à sa mère ! Mais elle s'efforçait de pa-
raître joyeuse, afin de ne pai m'attrister. Cependant j'avais
le cœur gonflé au point que je ne pouvais répondre à aucu-
ne des questions 4ue l'on me faisait. Après avoir ainsi
passé notre veillée, chacun alla se coucher. Ma mère me
suivit dan.- ma chambre. Elle ne m'adressa aucune parole.
Alors je compris ce qui la rendait si triste et, ne pouvant re-
tenir mes larmes, - Ah I maman, lui dis-je, il faut donc te
quitter demain.

! Console-toi, console-toi, mon petit Eugè-
ne, me répondit-elle avec une voix tremblante, il faut faire
des sacrifices pour s'instruire." Puis elle se retira dans sa
chambre et j'entendis pendant longtemps les sanglots de mes
sœurs. Je versai moi-même beaucoup de larmes

; enfin je
m'endormis doucement. Je n'avais encore sommeillé que
quelques heures lorsqu'on vint me réveiller. Le moment de
mon départ était arrivé. Je m'habillai, fis ma prière et bien,
tôt la voiture m'attendaità la porte. Le moment le plus triste
était arrivé, il me fallait faire mes adieux Ah !

je ne puis exprimer les émotions que je ressentis" lorsque jeme jetai dans les bras de ma mère en lui disant : Adieu ma-
'"''"' ^''« "•« répondit

: ''Adieu, mon petit enfant'; prie
pour ta mère." îi m'aurait été bien doux de pouvoir embras-
sermon père

;
mais j'étais privé de ce bonheur; la mort

m'avait enlevé mon père quelques années auparavant. Tout
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ce que je pus faire, fut d'aller pleurer sur sa tombe le jour

avant mon départ, et dédire un adieu à ses cendres qui me

sont encore si chères Après avoir serré dans mes

bras toute ma famille, je partis avec un de mes frères qui

vint me conduire au port d'où je devais m'embarquer. Je

fus à peu près un quart d'heure sans pouvoir lui adresser

une seule parole. Mais enfin je me consolai en pensant que

le soir, je serais auprès de mes bons maîtres et de mes con-

frères.

Je pris bientôt le bateau à vapeur, et je vis pendant long-

temps mou frère qui me criait : courage, courage

La vue seule des bords du St. Laurent aurait eu de quoi

chasser mon ennui. Mais mes regards se détournaient de ce

spectacle enchanteur pour se diriger vers la maison de ma
mère. La plus grande partie de la jouinéo fut pour moi un

ennui presque continuel. Je ne rencontrai sur le bateau au-

<mne personne de mes connaissances. Enfin, vers deux heu-

res de l'après-midi, je pris les chars qui devaient me conduire

au collège. Je vis là plusieurs écoliers de ma classe, et l'en

nui commença à me laisser. Au bout d'une heure, j'aperçus la

tour de mon collège. Je trassaillis en me dJsant: dans quel-

ques minutes d'ici je vais entrer dans ce cher asile. Je lais-

sai bientôt les chars,et je me rendis immédiatement au collè-

ge. En arrivant, je vis tous mes maîtres qui me serrèrent a-

mioalement la main, puis une grande partie des écoliers qui

me donnèrent le même témoignage d'amitié. Je visitai tous

les appartements du collège avec beaucoup de joie: c'est ain-

si qu'à cette tristesse qui inondait mon âme quelques heures

auparavant, succéda une joie qui me fit savourer plus que

jamais les délices du collège. Cependant, dans mes récréa-

de moi. Maintenant encore, cette pensée me revient

-4 A. . y*
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plusieurs fois pendant le jour.

"

Eugène Drolet.

Eugène, au lieu d'emporter avec iui dans la solitude, le sou-
venir des amusements du monde qui trop souvent vont dis-
tiaire les écoliers, après les vacances, se trouva heureux d'en
être séparé. Il parut encore s'appliquer avec plus d'ardeur
que les années précédentes à T accomplissement parfait de
tons ses devoirs. On aurait dit que le pieux enfant sen-
tait que sa course sur la terre allait être bientôt terminée
et qu'il devait se hâter d'avancer dans toutes les vertus :

aussi laisait-ii son profit de tout. Se défiant de lui-même et
voulant se corriger de ses imperfections, il chargea quelqu'un
de l'avertir quand il manquerait aux résolutions qu'il avait
prises. Nous avons vu la fidélité parfaite avec laquelle il

observait et la règle du Collège, et son petit règlement de
vacances

; l'empressement qu'il apportait à mettre en prati-

que tous les bons conseils qui lui étaient donnés, n'était pas
njoirjs remarquable. Tous ceux qui ont été en position de lui

donner quelqu'a\is purent connaître que la parole divinejetée
dans un cœur si bien préparé produisait des fruits au centu-
ple. Son directeur a cru devoir attester qu'il ne se rappelait
pas lui avoir manifesté sa volonté, même indirectement, sans
qu'il l'ait excutée. Eugèna cherchait même à connaître son
désir, afin de s'y conformer en tout. Aussi jamais on ne fut
obligé de lui commander quoique ce soit, tant on était cer-
tain d'être écouté jusque dans les moindres suggestions.

Si quelquefois on refusait de lui donner un conseil, pour voir

comment il se déciderait par lui-même, il embrassait tou-
lours le côté qui favorisait plus la vertu, soit l'humilité con-
tre les honneurs, soitla pr"dence dans la crainte des dangers.

Pourtant il y avait quelques circonstances où il fallait lui
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donner des ordres pour le faire agir ; c'était pour l'empêcher

de se livrer à certains actes de mortification, ou bien pour
lui faire prendre du repos dans ses maladies ; les jours de
jeune, il était porté à, se trop priver de nourriture, jusqu'au

point d'affaiblir sa santé. On fut obligé de lui défendre ce

genre de pénitence. Jamais il ne se plaignait des alimenta

qu'on lui présentait : tout lui était bon. Souvent même, on
le vit s'abstenir en tout ou eu partie, des mets qui flattaient

davantage ses goûts.

Pour le faire consentir à demander quelque nourriture plus dé-

licate dans le temps de ses maladies, il fallait le lui comman-
der avant chaque repas. Si on l'oubliait, il se contentait de

ce qu'il trouvait sur la table, soit par mortification, soit par

crainte de déranger les domestiques. Lui en fai.sait-oii un
reproche, il répondait :

" VoUs ne me l'aviez pas dit." Il lui

arriva, d'après ie témoignage d'un de ses condisciples qui se

trouvait avec lui à l'hôpital, de goûter lougtjmps los remè.

des, par esprit de mortification, et pour imiter Notre- Seigneur

tibrëuvé de fiel et de vinaigre sur la croix.

1 I
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CHAPITRE XII.

HUMILITÉ

I. l.«..Ml,t« est la bas« solide qu'il faut donner à toute,
i"-- vert».. I/h«„,ilitd et rnb„4.atio„ de soi-u.ême auièuentcomme nat„relleine„t l'«béi.«.noe et la mortification que
non.s avons admirées dans notre pieuz c'colier. Eugène s'ip-
pl.qna toujonrs et beaucoup à acquérir à un deççré éminent
cette précieuse et très nécessaire vertu d'humilîté. Tou» les
jours, ildemandait à Dieu cette vertu fondamentale par la
prière Dovun. Je.,,-Chri.te etc. Il était lui-même trèseon-
Ta,nca qu elle est la base de toutes les vertus, Toutes sont
fades à pratiquerlorsque l'humilité règne dan» une âmeL exemple de St François qui médit» pendant vingt année,
consécuuves sur l'humilité, remplit JUugène d'une nouvelle
.rdeur i embrasser tous les moyens les plus efficaces pour
avancer dans la connaissance et le mépris de lui-même. Il
.e croyait et se disait un grand pécheur, et il aimait à p.«se,
pour tel aux yeux des autres.

Eugène fuyait les charges qui pouvaient lui attirer
qnelqu honneur. Ses condisninl». r.,.._. .,1.. .. .,, .. ^^^^ , «^«ufc viu cunseilier dans
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Congrégation de la Sto. Vierge, il ne comprit pas cette
marque de confiance et d'estime

; mais il finit par f<c persua-
der que c'était pour le rendre ridicule, tant il s'en croyait
indigne. Convaincu de son incapacité a faire du bien clans

cette charge, il alla suppliir instamment le l'ère Spirituel
de la Congrégation de vouloir bien en choisir un antre à
Ha place.

Même dans ses amusements, Eugène prenait une part bien
secondaire pour ne pas se faire remarquer. Avait-il peu do
succès dans le jeu, sa joie n'en devenait que plus sensible.

Un jour quelqu'un lui disait en plaisantant, et cela en
présence de plusieurs condisciples, "qu'il avait fait le pares-
83UX, et qu'on pouvait en juger par la place qu' il occupait
en classe," laquelle, en effet, n'était pas aussi bonne qu'à
Tordinaire, Eugène n3 répondit pas sur le champ par humi-
lité

;
mais ensuite il dit à ses confrères :

" cette semaine, j'ai
travaillé autant que les autres semaines; mais Dieu a permis
que j'eusse une mauvaise place ,parceque j'ai mérité d'être
humilié. "

Après les examens, croyant n' avoir eu que peu de succès,
il craignait d avoir un bulletin défavorable

; non parcequ'il
redoutait l'humiliation, mais il n'aurait pas voulu déplaire û,

son oncle à qui il devait tant de reconnaissance pour le

bienfait de l'éducation.

Il rapportait tout à Dieu, les succès qui couronnaient ses
travaux, ainsi que ks qualités qu'il remarquait dans ses
condisciples

;
Dieu lui apparaissait comme l'auteur et le con-

sommateur de tous les dons. Non seulement il le croyait
comme bien d'autres, mais sa conduite correspondait à sa
croyance. Il manifestait sa suprême répugnance pour tou-
te espèce de déférence et pour les marques d'estime que ses
maîtres et ses condisciples lui témoignaient. Un de ses pro-

^s^s:
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fe-ssours lui âonnait il en présence de la classe, quelque lou-
ange à caune de son succès, Eugène demeurait tout confus-
et il s'en plaignait un jour à un condisciple :

" tiens, je te le
diH franchement, moi, Je n\iime pas ks louanges. Eu-èue
ne reculait pas devant les humiliations

; il les accueillait Ivec
jmo et il en demandait à Dieu et aux hommes. Un de ses
maîtres^ lui fit uu jour des reproches dans le but de l'humi-
lier. Eugène, n'ayant pu comprendre en lui-même comment
il avait mérité de semblables reproches, ne chercha ce-
pendant pas à s'excuser en présence de ses condisciples : mais
plus tard, ayant appris le motif qui avait fait parler ainsi le
professeur, il le remercia de l'humiliation qu'il lui avait fait
subir, comme d'un bienfait

; et son estime augmenta encore
pour celui qui lui avait fourni l'occasion de pratiquer l'hu
milité.

Il exprima plusieurs fois le désir d'entendre des choses hu-
miliantes sur son compte. Il aimait qu'on lui parlât avec
sévérité, quoi(iu'il fut trés-sef.sible. Il demandait les épreuves
'' Je sers, disait-il, le bon Dieu avec plus de joie ensuite

;
je.

"comprends mieux la folie de chercher à plaire aux hommes. "

Un jour, après l'avoir fait pleurer, on voulut éprouver sa
vertu

;
on lui demanda comment il recevait ces réprimandes :

" je suis content, dit-il, ça me vaut un bon sermon. " Non
seulement Eugène chérissait et mettait en pratique 1" humili-
té, mais encore il essayait d'en inspirer le goûta ses condis-
ciples. Il disait à l'un d'entr'eux: " ce que tu dois t'efi'orcer

de pratiquer, c'est l'humilité. Oui celui qui possède bien
cette vertu possède toutes les autres. " Le même élève se
plaignait en sa présence que, malgré ses efforts, il ne pouvait
pas apprendre ses leçons parfaitement

; Eugène le consola en
lui disant qu'il devait être heureux d'avoir occasion de pra-
tiquer l'humilité.
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C'est j\ cause de son grand amour j.our rinimijito qu'il

paraissait dissimuler tous \e» sentimonts de piété qui rrm-
plissaient son âme. II demeurait dans la confusion lorsque
l'éclat do sa vertu brillait à l'extérietn-. Il avait «oin de re-
commander le secret à ceux qui connaissaient son habitude
défaire oraison. Une de ses sœurs, ayant trouvé Técrit qui
renfermait les sentiments si pieux et les -énériMjse.s résoluti-
ons qu'il avait formées avant les vacances, Eugène ne put
s'empêcher de lui manifester son affliction : et il la pria de
ne communiquer à personne, pas même à son oncle. Mr. le

Curé de St Judes, ce qu'elle avait lu. Dans la suite il lui ou-
vrit plus facilement son cœur, en lui faisant pari des réflec-
tions pieuses et des sentiments pleins d'ardeur que Dieu ré-

pandait dans son ame durant l'oraison et la lecture sniritu-
die.

*

'

', '

:^,.-t^

CHAPITKE XIII.

AMOtIR DE L'ORàISON.

Di>M donne sa grâce aux humbles. L'âme vide d'elle-
même s'envolfl nliiR fanilAmonf- ^ova n:«., ..*. _. «---

de grandes douceurs dans la {«ix féconde de l'oraison.

Sjfjijlt»
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L'attrait

rJh--r^

ur i oraison est une récompense que Dieu
accorde aux âuics étahlie.ï dans l'humilité : Eugène, dont
nous connaissons les progrès dans cette vertu fondamentale,
reçut de Dieu la récompense d'un grand attrait pour l'orai-
son. La méditation des grandes et consolantes vérités de no-
tre sainte religion servit admirablement à nourrir et à déve-
lopper sa piété. *

11^ s'appliqua d'abord à connaître parftiitement la métho-
de d' oraism et à apprécier les avantages de l'oraison men-
tale en écoutant avec avidité les instructions qui lui furent
faites sur ce sujet. Bientôt il fut capable de faire oraison
avec beaucoup de fruit. Pour bien faire oraison, il suffit
d'aimer Dieu ardemment : Eugène, qui avait consacré à
Dieu tous les sentiments de son cœur, devait donc se plaire à
s'entretenir avec l'objet de son ^mour. Souvent il disait
que jamais il n'avait éprouvé autant de bonheur dans le

service de Dieu que depuis qu'il faisait oraison. C'est sur-
tout par ce saint exercice qu'il disposait son âme à recevoir
les consolations divines au jour des grandes solemnités de
l'Eglise, et de ses communions, comme dous l'avons vu dans
son règlement de vacances

; il s'était imposé le devoir de
faire oraison tous les jours. Il n'y manqua qu'une seule
fois, étant ce jour là dans l'inipossibilité de la faire.

Aprè.s les vacances, il répéta plusieurs fois que c'était un
ararid sacrifice i»oui- lui que do ne pouvoir pas continuer
fcMis les jours l'exercice si utile et si consolant de l'oraison, et
il demanda à son directeur de lui en procurer l'avantage. Ce
n'était pas possible, vu le danger où on l'aurait exposé,
d'affaiblir sa santé on retranchant une partie considé-
rable de ses h-Mires de récréation tous les jours. Mais
on le consola un peu, en lui disant que la fidélité à la règle

y suppléerait jusqu'à un certain point, et qu'il suffirait de
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faire oraison trois ou quatre jours par semaine, se cou ten-

tant les autres jours de s'occuper dos sujets déjà niéditéi».

Il se réjouissait lorsqu'il y avait plu^Iours jours de cmigi'

dans la semaine, surtout à cause de l'avantap^e qu'il avait de .

pouvoir alors se livrer à la méditation. L'heure qu'il s'était
,

6xée était-elle arrivée qu'aussitôt on le voyait abandonner

ses amusements pour aller jouir avec Dieu de la conversation

dont l'expérience lui avait démontré la douceur
;
nonhabet

amaritudinem conversatio illius, nec tœdinm convictut illius.

La première méditation qu'il fit suivant la méthode qu'on

lui avait enseignée, fut celle sur le Salvt. On le trouva à

genoux devant le St. Sacrement, la figure baignée de larmes.

Il employa une heure entière à la réflexion sur cet important

sujet. Ce temps lui parut -bien court. Il déclara ensuite

que ce fut un des moments les plus heureux de sa vie. et qu'il

ne soupçonnait pas que l'on pût goûter tant de douceur danw

l'oraison.

La mort et le jugement ont toujours fait sur lui une gran-

de impression lorsqu'il les nioditait. 11 avait écrit une médi-

tation sur la mort, qu'il tenait continuellement sous ses yeux

afin de se rappeler !e souvenir de a passage terrible du tempi

à l'éternité. Une image de St. Bruno méditant sur les fini

dernières de l'homme et sur les miséricordes de Dieu, lui rap-

pelait la même vérité.

Cette pensée de la mort, si souvent le sujet de ses mi'dita-

tions, le préoccupait beaucoup dans les derniers mois de sa

courte vie; on eût dit qu'il pressentait sa fin prochaine.

Pendant sa dernière retraite, il disait à un de ses condisci-

ples qu'il s'attendait à mourir dans le cours de l'année:

quelques jours avant d'être atteint de sa dernière maladie,

il communiqua à un de ses maîtres que, dans un sermon

qu'il venait d'entendre, quelques paroles sur la brièveté de
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lîi vieot sur la mortqui nous ineuaco àcliaque instant, l'a-

vaient extraordinain^ment frappé, et que depuis ce temps i\

faisait de sérieuses réflexions sur ce Hujet.

Ce qui montre combien l'oraison avait familiarisé cet onfanfc

avec l'idée de la mort, c'est que le jour qu'il entra à l'Hotel-

.l>ieu|ponr ne plu.i en sortir vivant, sa sœur étant venue le

voir, lui fit l'observation qu'il était triste. " As-tu envie de

mourir ", lui dit-elle ? " Je le demande tous les jours ", ré-

pondit Eu<]çène.

11 semble d'ailleurs que Dieu lui ménageait souvent des

circoiistanc* s (jui lui rappelaient le souveuir de la mort.

Ayant demandé un livre pour s'occuper Dendant la maladie,

on lui prêta un petit livre intitulé : le jour des viortt. Il a-

vait souvent sous les yeux deux images qui fixaient son at-

tention et faisaient une grande impression sur lui : l'une rc>

î)résentaitla mort du pécheur, l'autre la mort du juste.

Tout cela ranimait sa foi, rengageait à vivre saintement et

le préparait au grand jassage qu'il devait bientôt entrepren-

dre.

Nous venons de voir qu'il demandait tous les jours à mou-

rir. En effet, la mort quelqu'effrayante qu'elle soit par elle-

même, lui était devejiuc en quelque sorte familière par ses

fréquentes méditations sur cette salutaire pensée. Jjes ter-

reurs de la sé{)arati(ni de l'ânn d'avec le corps, n'enipêehaienL

pas Eugène de ladéir r véritablement. C'est (ju'il espérait

mourir de la mort du juste et aller au ciel. Toutefois cette

coiifiance était accompiignée de crainte et d" humilité. " iSi

'• nous avions à î»ara1tre devant l)ieu pour être jugé, disait il

" quelque fois, nous serions couverts de honte : (|u" est-ce que
* nous pourrions' dire poumons justifier ? " Plus d'une fois

Eugène fut remarqué,, ayant les yeux tournés vers le ciel, et

u
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beauUs de la patrie céledte, il éDrouvaîf „n i i
ki^ \ » X .

' "éprouvait un bonheur «pusîble à 8 entretenir des dëiices que l'on v troUte -n i

reax
!

d.sa. -,1 avec .ies soupirs qui faisaient voir s„„ „„:„.

^is i:^r:;r"
'""" ^'''-^^"^--^---'^

™rr'r'""'^''"'"™'"""" J"^» Pl"« dan» l'iMti„,iî.t de

jours de plus en plus de ce fou r.ui s'a||u,„e dans la „,Ji • d

^''^'^^*''^'^^»^
P"»8, dans sa tendre jeunesse sV'lPv.M.f

sue et St Stanislas de Kostka m'
^' ^"'"^ '^" «"»^a-

• jc-unesse, et St Thomas d'T'
'"' '"^''"""''^ «^e ia

d'in.oc,„er souvent le «a ^ ;artvXV'V''"'''^""' ^'^
dans la Chapelle du Coll^- nfvait

""''" ''''""'

votionàSt J„..,,h. Chaquean e, : L7r
°""''' t

-isdeMa..squie»t eo.le.. a hl o^ ^T w"
.

-fous les jours il priait St. Joserh non. 2 " ^ *"

«ort II avait ^vr...:. /. i ^f ^^ °^^"'r ""» bonne

paroeou'i

"
" f""^ "^ '' '''^^"- '''^ »"""i^ ' l'Hotel-DieuParcequ,! ava.t entendu dire que les religieuses priaient s"'

i

>-st.^

'i«iiiiiaKï4c
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Joseph d'a..siH,,cr «„ ,„o„,,.„tvle la mort tous ceux oui t.r•'""aient leur vie da,m cette ,„„i,so„ Se, ^J, ^
Jivant de so uioffrp «.. u. Ji

•^^>^«p/i. Le soir,

iM,u. la dévotion ,,ri„cipale d'EuRène surtout ^ icioq ou .six .lenn-er» ,„„i., de sa vie la dlnT T '

«ujot presque eootinue, de .,es tlldi tio„t rfu^'la P
'^

""" d" Notre Seij.„eur Jésus-Clni^t Ilf,;! T
;..e„t orai.„„ .„ l'amour du Sauve'ra,. ïi^ rtuTfrances et de ses huioiliatiorw et p„ „• : .

"'^

»aos verger dos lar,„es de r pl't ^ e 1 T "'"'*"' ''""'''

^itd... cette „.,ditati„„;,;;,:,'';:-~-,^^^^^^^

d :;r,:e ';:;- r- "r-'- ^- '^ f-^^-''-^- «- ^^"'
h oGciipei (ie Jésus souffrant tétait toi An'^f». .j

et ne i.oiiv.nf . i i- v

^«'«^t cci qu étant malade^y> lit. jM)uvaut pluà ire h p-mf/. A .
\- '

^^^uit.iideo.jait.rurrri^rra:';!::::
circ<.n,stance de la Passi,.,,.

'"^ lue quelque

La Lctureetla luédiration de l'Imitation de JésusChnst avauM.t aussi pour Euoène un attr^if tn .

Il li^aif p. Ii,>,.n .

* «ittiait tout particulier.Il .i.^ait cr. livre avec une sainte avidité- cir -l v ...^ •.
j

"vii4ite cai ,i V trouvîjif. lin

le "::i':::"'"o'-t"t""
"^" "''"- ""' -™'-»" ^-« -ti"es PC. ,t

. C ta,t «„, co,nragn„„ habituel, surtout dao".e ma,ad.es,„a
,1 „e pouvait s'occuper d'études .érieuserDans u„e circonstanee, connue il éprouvait uu peu de neiue

à se rouver „,alade, à cause du te„.ps ,u'il per aU c
'

equ
,
uepouvajt plus suivre le règlemc'ut de'la .oJlZ-

té, ou lu. couse, la d'aller réfléchir devant Dieu ,ur lesavL"tages que la n.aladie peut procurer à l'an.e. Alors il otun l.vre de méditation, puis il alla devant le St sT.
^ !

raire oraisou. Au retour il ovr>„. ,^ '-i •. •

'

"'' '^ ^^^"'^ q" il était grandement
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Roulage et qu'il se sounitttait de bon cœur à la volonté de
Diiu.

Euiijène comprit que lu maladie est le temps le plus précieux

de la vie, le temps où l'on amasse le plus de richesses spiri-

tuelles, plus même que dans la santé : il sentait que la mala-
die est un doux purgatoire pour l'âme, qui acquitte ainsi en
peu de temps la dette qu'elle avait conuacté*^ par le péché. Il

considérait encore la maladie comme une prison où les vices

sont heureusement enchaînés
; comnit» un solitaire aiguillon

qui nous fait avancer dans le chemin de la vertu
; comme un

martyre lent qui consacre les Saints et les prépare pour le

ciel. Il est facile de comprendre qu'avec de pareilles dispo-

sitions, développée» et rendues plus ferventes de jour en jour
par la méditation, Eugène soit devenu, quoique bien jeune,
une de ces âmes peu nombreuses dont parle l'auteur de l'I-

mitation quand il dit : paiici ex injirmitate mellorantur.
Il médita aussi sur l'héroïsme de Ste. Thérèse, qui disait

sans cesse à Dieu : ou souffrir, ou mmirir; paroles qu'il

citait souvent avec admiration et qui servirent beaucoup à
soutenir son courage au milieu des souiFrances aiguës qu'il

eut à endurer. C'est ce désir d'imiter Notre Seigneur et

les Saints dans leurs souffrances qui lui faisait dire à un de
ses condisciples, peu de tenips avant dêtre atteint du mal
qui nous le ravit, qu'il aimerait à mourir d'une maladie
qui le fit souffrir dans tous ses membres comme les martyrs.
Il fut exaucé; car bientôt une fièvre nerveu.«e le saisit, et lui

fit endurer des douleurs aussi aiguës que -si tout son corps
ne fut devenu qu")nie jiiaie. ' ,.-

'

:^":::4Kfas3ïa
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CHAPITRE XIII.

"^
DERNIÈRE MALADIE D'UN ÉCOLIER VERTUEUX.

-'4«#*-

Avoc les dispositions que nous avons remarquées dans notre

pieux élève, il nous est facile de comprendre qu'il fit de grands

progrès dans la vertu. La première éducation religieuse

donnée avec tant de soins par sa pieuse mère, les grâces tou-

tes particulières dont Di< u l'avait prévenu en le retirant

loin des danu;ers du monde pour le plact r daiis une maison

d'éducation où il put nourrir sa piété. comm3 orner son es-

prit de ct)nnaissanc,es utiles
; tout cela, apprécié par un esprit

animé d'une foi très-vive, élaboré dans un cœur ardent et

rempli de générosité, contribuait à l'enrichir de mérites pour

le ciel. C'est à l'âge d» s passions, alors que la vertu du plus

grand nombre éprouve de si terribles échecs, qu'Eugène a-

vançait plus rapidement dans la perfection, de manière à

étonner ceux qui étaient on position de le connaître. En effet,

le torrent dépassions sans frein peut précipiter en peu de

temps dans un abîme de maux ; mais si ce torrent est bien

dirip'é ) s'il est dirigé du coté de la vertu, il peut faire

parvenir en peu d'années à une sainteté consommée. Les
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efforts continuels qu'Euuène a laits pour diriger tous les

sentiineuts de son cœur vers Dieu, et le.s détourner do tout

attachement aux objets créés, ont été regardés avec raison

conjnie la cause principale de Pa sanctification. Quand la

volonté et le cœur sontentièrenient à J)ieu, il en coûte peu de
Lui sacrifier le reste.

A l'âge de seize ans, Eugène était déjà mûr pour le ciel
; et

Dieu voulut cueillir dans cette je ine plante le.s beaux iVuits

provenant de la rosée de ses. bénédictions. Mais J)ieit vou-

lait aussi le faire auparavant passer par le creuset des souf-

frances, et le purifier de la poussière du monde qui s'atta-

che presqu'inévitablementa toutes nos oeuvres, les plus saints

en apparence. Par des maladies de ses premières années de
Collège, Eugène s'était (xereé à profiter de ses souffrances,

et se trouvait ainsi préparé à subir les terribles é})reuves

d'une dernière maladie.

Le 8 Décembre, 1858, jour de l'Immaculée Conception de
le Sainte Vierge, Eugène ne put <(u'avec difficulté communi-
er et entendre la messe basse

;
il f^illut lui interdire les au-

tres exercices de la journée. Le lendemain la fièvre ayant
pris un caractère plus sérieux, on le mena à l'hôpital. Du.
rant les premiers jours, comme dans tontes Ips autres cir((»iis-

tances où il avait été malade, il récitait son chajielet son ol-

ficri de la Ste. Vierge, faisait sa lecture spirituell(>. allait à la

chapelle entendre la messe et faire sa visite au ^t. Sacre-

ment. Les religieuses hospitalières furent édifîév, et fiient

les plus grands éloges au directeur du collège sur la piété et

la modestie de cet écolier vraiment modèle.

Le 13. la fièvre fit de grands progrès et commençnit (iéjii.

à prendre un caractère inquiétant : elle était accompjiunée
d'un mal de tdte qui nelnj permettait d'ouvrir les yeux qu\n
endurant les d^uileurs les plus vives. La principale pré-
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occiipafcion de son esprit, dans les jours suivants, fut de dé-

sirer UQ prompt rétablissement pour se trouver au collège à

la fête de Noël.

Il se réjouissait d'avance du bonheur qu'il s'atten-

dait d'éprouver en ce beau jour. Mais la maladie continu-

ant à progresser, lui enleva l'espoir d'obtenir cette satisfac-

tion. Bientôt il fut réduit à un état de faiblesse tel qu'il iie

pouvait plus se lever de son lit. Son extrême modestie empê-

chait les religieuses de lui prêter tous les secours qu'elles au-

raient pu lui rendre même sans blesser cette délicate vertu.

Il s'exposa à de grandes souffrances plutôt que de demander

l'assistance qui lui aurait apporté du soulagement. C'était

la plus grande affliction de sa maladie, et la seule dont il se

plaignit, que d'être cloué sur son lit et de ne pouvoir chan-

ger de position sans réclamer un secours qui lui était absolu-

ment nécessaire.

Dans le temps de ses plus grandes souffranees, quand la

force du mal lui arrachait des cris involontaires ; on lui de-

mandait s'il souffrait beaucoup : il n'osait pas répondre par

humilité ; il se contentait de pencher la tête d'une manière

à inspirer du doute sur la violence de la douleur. Quel-

qu'un lui ayant denuvndé s'il pensait souvent à unir ses souf-

frances à celles de Notre-Seigneur, il répondit qu'il pensait

de temps en temps aux paroles de St Jean de la (Jioix Sei-

gneur, souffrir et être méprisépour vous
,
paroles qui l'avaient

frappé dans nue méditation (ju'il fit le jour de la fête de ce

saint. Ainsi Eugèïje remoroiait-il Dieu <]ui lui donnait la

plus grande preuve de sou amour en le faisant souffrir. 1

1

par là lui donnait aussi quekjue ressemblance avec son cher

rédempteur. Il fit h ]>lusieurs reprises pendant sa maladie le

t^atUiUCU UU bR ViC, ci/ eu mutiic; tr:Iîi{>S il vciSiii»; uuo iuiiiics

de joie, tant était grand le désir qu'il avait d'aller au ciel.

Il
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Puis il s*abandonnait entièrement à îa volonté de Dieu, sa-
chant que tout ce qui devait arriver contribuerait à la gloire
de Dieu et au salut de son âme.

Pendant sa maladie, il aimait oeaucoup à se trouver seul
Il ne recevait avec plaisir que la visite des prêtres, parce-
qu'il en attendait quelques paroles d'encouragement et do con-
solation spirituelle.

Le 21, la fièvre était devenue si violente, et Eu-ône
souffrait tellement, qu'on commença à craindre beaucoup
pour sa vie. Alors on lui demanda s'il aimerait 4 se confesser
il accepta volontiers cette proposition comme une -race gui
devait le rendre plus heureux au milieu de ses soum-ances
Le lendemain, il fallut songer à l'administrer, car on crai-

gnait que l'inflammation ne se portât au cerveau. Avec quel
bonheur il apprit qu'on allait lui donner le Viatiqu.^ ' Après
s'être préparé pendant quelques heures, il «e confessa de
nouveau, puis il demanda :

- Quand Communierai.je f "
Dans quelques instants.-Ç?/oi f tovf de suite, répéta-t-il plu-

sieurs fois
: Oh ! queje mis content f " Le sourire sur le

lèvres, il ne savait connnent apprécier l'amour de Notre-Sei
gneur qui venait le visiter, s'unir à lui, et le consoler au mi-
lieu de ses souffrances. O'est à quatre heures de l'après-midi
qu .1 reçut le viatique. Vers onze heures, l'inflan.niation se
déclara au cerveau, en sorte qu'il n'avait de moments lucide,
que par intervalles assez rapprochés.

Le 23. dans la matinée, craignant pour lui une fin pro
chaîne, on lui donna l'extreme-onetion, qu'il parut un ins
tant confondre avec les cérémonies religieuses de la veille où
Il avait reçu la communion. Lorsqu'il vit arriver le prêtre
pour lui donner les onctions, il se dressa sur son lit et ouvrit
a bouche comme pour communier, en disant : où est-elU

t nome, je ne la vois pas.

,
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AprcV, <,„•;, eut reçu l'EztrcWonctio,., „„ ,„; ,„eord. •

I-dulgeuce „, a,-ticulo mortk. Toute la ournée .e "a 1da..s dos acfe du délire a,,sez souvent 1.1 m'^gnour de St. Hyacinthe alla le visitercouHàl „

"" '

I^e soi,- du n,êu,ejour, Eugène tomba dans un état de faile^e
«, grande <,ue Ton crut la mort imminente: de„,e t.'p.es d nno heure sans presqu'aucun «.ouvcmcnt Md enfin, les ren.èd«s ayant produit quelqu'effet, on 1 viVr ve

I '

g^-adue lempnt ans le cours de la nuit, en sortequlleH"0,,seul,..„ent
,1 avait parfaitement sa connaissance/ mat ûp..ra,ssa.t encore avoir recouvré quelque force. Aprt s>tre confessé facilen.ent, il demanda la con.munion en Ln

"

fe nt „n grand désir de la recevoir. On crut ne pas dea lu accorder vu qu'il n'y avait pas encore deuz jourra."«au con,„,un,é en viatique. Ce jour-là et les s Zt^ZT TTl' ''"' '''"' P""fi-^dansle sang de Jés'nChns par FaK^oIution. " Ça me fait du bien, ^tJtZ
::,;'",

•"^"' '- ""' ^^ -•« ^i-'^» c-i» pi- *o;t, p,„rh::?

1,0 faiW.. espoir q,,.. l'on avait conçu le matin s'évanouitb.o..*o,
;
vers n^idi le n,al fut .jn,, à peu près sans .emld'

. bonh.ur de rocno,,- le Saint. Viatique : alors il l,.v. Je,

on lui paWait du boni
'••^"'''' ''•"'" «'""'^'

leur qu'il devait éprouver, ù ]

^ranue action,

<'CCîl.S10U
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de ]a fête de Noël qui avait lieu le lendemain, d'avoir quel-
que trait de ressemblance avec l'Enfant-Jésus, en souflfranfc

dans son lu comme Jésus dans sa crèche; de pouvoir mêler
ses souflFrances à la satisfaction que Jésus présentait à son
Père pour les péchés des hommes et pour les siens en parti-
culier, comme s'il eût été seul dans le monde

; et encore,
d'offrir son cœur pour berceau à 8on divin enfant qui pleu-
re, qui gémit de ce qu'il est rejeté de tant d'homme», et mê-
me par beaucoup de chrétiens qui ne veulent pas le rece-
voir

;
et on exhortait le jeune malade à conhoh^r l'Enfant Jé-

sus par l'ardeur de son amour.

Souvent, pendant cette exhortation, Eugène interrompait
le prêtre par ses soupirs et ses exclamations. "Oh ! que je
" suis heureux, que je suis content! Oh, que Jésus est
" bon, et moi qui suin si méchant! " Poiida..t(jue l'on allait
chercher les saintes espèces, la religieuse qui lui donnait ses
soins, lui dit :

" Eugène, vous allez donc rect'volr le bon
'' J)it,u Oui, répondit-il, je vais commnjiicr

;
quel bon-

" hcMir ;0 bonheur ! Laissez-moi fvul, ma sœur "

Quol(]ues instatitsup.è; e le lui dit : voici U bon Dieu qui
approche. " •' Je ne croyais pas, .iir,-il, qu'il viendrait si vit.' :

Oh !
bonheur!" Pres(ju'aussitôt que la cérémonie fut ter-

minée. Kui>ène devint -n proie à des souffranciis si vives,
.,n'il parut oublier l'action qu'il venait de faire, et il se mit •

à parler en élevant la voix. Alors la .^œur lui dit :
<'

est-ce

•Miuo vourt 110 vous rapp. lez pis, Eugène, que vous venez
•'der.c-voir Notro-Seigneur, il est dans votre cœur
'"

ador«'Z-l<'...

" Ahlquec'est pitopblo, dit le malade, je l'avais déy\
oublié î puis il se recueillit. Dieu parut alors inonder son
âme de consolations, et embraser son (;œur de l'amour je plus
{irUent. Depuis eu moîiient jusqu'à la mort il denicara cous-



^

—69—
tammct uni à Dieu. Souvent sa poitrine se gonflait et il
poussait de profonds ^o^pirH en disant: que vous êtes bon
o nioji Dieu, que vous êtes bon !

Lexcellenee des sentiments dont était remplie l'âme d'Eu-
gène avait déjà produit sur tous ceux qui le voyaient une
grande in.pression. Mr. le Directeur du collège annonçant
aux élèves que leur jeune et pieux confrère venait de recevoir
le bt. Viatique avec des sentiments extraordinaires de piété
en sorte que tous les assistants en étaient émus, leur disait •

Je ne puis pas encore parler; mais vous apprendrez plus
tard c. ^u ,1 eu est.- Cependant, il le recommanda à plusi-
eurs reprises à leurs prières, disant que c'était pour eux un
devoir de reconnaissance à cause des exemples de vertus que
ce p»eiix confrère leur dvaitdonné.«

La voille de Noël au soir, le directeur d'Eugène lui fit
taire les a.tos nJcessaitvs pour ga-ner l.s ind..hen*,.s pléni-
ères auxquelles la confrérie dont il faisait partie lui don-
"H't droit à l'heure de la n.ort. i>nis il lui demanda s'il
désirait aller au ciel hientôt. Pour toute réponse il leva
les yeux au ciel, cm soupirant.- Ai.norais-tn, Kugène, à mou-
rir des suites de c.tte n.ala.lie ? " Son émotion fut plus vive
l^i^ro. et il dit: '^ Ah ! Monsieur, que je serais content !

"

Alorslui dit le piêtre,{Mns(|ue tu attends la mort prochaine-
ment, et que tu la désires, connue devant mettre fin à ton exil
sur la terre, Mr. le Supérieur, pour fouvrir les portes du ciel
te tait part d'une des indulgences plénières à l'article de la
mort qu II a obtenues du Pape pour lui même <t un certain
nombre d'autres, à son choix-. Ah! que Mr. le Supérieur
est bon, reinerciez-Ie pour moi ! Puis s'étant excité à la con'-
tr.tion parfiute de tous ses péchés, il répéta plusieurs fois
avec un profond accent de foi et (^''i->o— i- --•--

Jésus pour remplir toutes les conditions de cette indulgence.
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Touk- la nuit de Noël, E„où„(- s'occupa d,. nivHt( re ton-

chant de cette grande solen.nit»^. Plusieurs rolioi<Misos vinrent
tonrj\tour lui inspirer de pieux sentiments, ou fa in. tout
haut leur oraison auprès de son lit. EUps renian,uùvnt
qu'aussitôt quelles parlaient de l'a,n..ur do Notre-Seior.eur
eTis'incarnant pour sauver le.^ homnirs, il ,„ pouvait eontr-
nir sa vive émotion. Aossi Hlos étaient 1 enreuses d'être
témoins des saintes dispositions de ce pieux écolier, de mê-
me que tous ceux que lo visitMi.-nt s'en ntournaier.t pleins
d'admiration à la viie des exempKsd-humilité et de patience
qu'il ne cessa de donner.

Après qu'il eut pris un peu de repos, la sœur lui demanda
quelque temps après son réveil

;
'^ sav( z-vous, J^^i.oène que

c'est aujourd'hui lo jour de Noël? — Est ce possible ? quoi le
jour de Noël etjenV avais pas encore pensé ! ... Ah»
que c'est pénible... Mais je n'ai pas communié c matin "

et il se mit à pleurer. Pou,- le co.isoler. la religieuse lui rap-
P'-hi qu'il avait eu le bonheur de faire la St(. communion la
veille ... et que bientôt il verrait Jésus, au ciel.— "

l.e ciel !

.^^''^^^
• Kstcequejen'y irais pas ?...... Qui. oui. j'irai

au ciel. •' Chaque fois qu 'on lui a rappelé le jour de la mission
de Notre-Seigneur, il a toujours témoi-né de vifs sentiments
de joie, d'amour, et de Te-onnaissaneo.— " Quoi, disait-il
'' le Fils de Dieu se fa're homme par amour vouv nous »

'

^""^'^ ^^"^é
! Les noms ih^ Jésus et d. l/<7nV étaiont ù

chaque in.tar.t sur ses lèvres.O'ét.it cnmm-^ un adouci-semont
à ses souffrnnees. car tout ce jour il fut en proie aux douleurs
les plus ai.îucs dans tous ses membres, comme si son corps
n,avait été qu'une plnie. La violence de la douleur
lui arrachait d.'s cris involouta^res

: mais ces eris ne ser-
vaient qu'à mieux faire ressortir son coura,o-e et sn y,i,'.r,é qui
se manifestaient aussitôt i)ar les paroles les plus tuechnotes.

-i
mmm —

i

W.»
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souffrir:- Oh ! oni .hf u
'"^^'^„^« ^^ ^'^^^'^ heureux de

IV M
"'•"^""lo» quoique moins efficaces "Mo,-, r.-

'iit-il,.|u'olles doivent souffrir c, .» ,
*''"''• ^^'«".

pense pa, sur la terre
'

' ^""''''^ ^'"^'
' 0" »'j

.oI:t::'::ir;::;;;;;;--;»»'o"co.u.e,e

» '"-- - i' --'« it .V souffVi "te" ;„';'"""'
.ato,recn,,a„t n'avoir rien ..it pourîe ie ! Ah.'::«;.d.t-il,

"e.»oditospase.,.|a,croylvo,.s ,u j'ai f,u tlueriti) iju UH autre ?
•'

' ^ ""-

- " Mais il se fait tant de prières pour toi, nue Dieu ie IV,liere.te fera uiiséricorde. ' •" "*"

'•-Vil! P™z,priez pour n,oi car j'en ai grandement b..soiniugene -'ecou.n.audait toujours aux prières de couT
'

ile visitaient. Ui-squ'oo lui annonça que tou« ses Ifr",!
Collegeava>eatoffertleure„„,n,nnion

de xVoelpour lui e". .1
y »vau toujours quelqu'un de ses condisciples i 1 «hap 1.«cupe a pner à son intention, alors, é^. j„s<,u'au. Î ,ntW dit: Oh! qu'ils sont hnnsi r»nie-cîe" -„ - •

"
"™'

ez mes confrères pour moi."
"

'
'""'' """•''•"'-
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Eugène ne mourut pas ï-ans avoir réfléchi Hërieusoniont

sur len deux alternatives qui attendent l'Ôiue au delà de cette

vie. L'enfer et le ciel se sont tour à tour présentés à son es-

prit : l'enfer avec se» hor> cntB. pour exciter sa crainte :
le ciel

avec toutes ses délices pour a'ij^i:>^nter l'ardeur de ses désirs.

L'un et l'autre étaient de nature à produire en son dnie un

abandon paifait àla miséric )rde de Dieu, une confiance feons
,

borne dans les mérites de Jésus-Christ et une reconnaissance

éternelle à l'égard du Fils de Lieu qui nous préserve par sa

mort de peines infinies, et nous acquiert un si riche héritage

au prix de son sang. La foi semble devenir plus vive aux

approches de la mort ; elle parait éclairée à la fois et par la

brillante lumière du ciel et par les sombres lueurs du feu de

l'enfer. Aussi, en pensant aux supplices des réprouvés, Eu-

gène s'écriait :
*' L'enfer 1 ... que c'est effrayant ... pauvres

« âmes, qu'elles souffrent 1 Le feu, le feu... que cela est ter-

u riijjie 1
"— La religieuse qui était à ses côtés lui présen-

ta sa croix en lui suggérant des sentiments de confiance en

la miséricorde de Dieu.— " Oui, ma sœur, répondit-il, en

« baisant tendrement la croix, j'espère —oui, j'espère... n)ais

«il est bien permis de craindre... Bon Sauveur, que vous

« êtes bon l Pauvre Sauveur, que vous avez souffert pour

" moi... Que je voudrais bien mourir en état de grâce
!

—
*' Bon Sauveur, pardonnez... pardonnez-moi toutes n.cs in-

" gratitudes,"

—~~iEsï^~-i
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CHAPITRE XIV

DBRNIKRS MOMENTS DE L'ÉOOLIEH MODÈLE

Si la justice de Dieu produisait dans notre pieux écolier

une terreur dont le plus fort des faiots n'a pas été exempt,

puisque personne ne sait s' il est digne d'amoitroude haine, il

ressentait toutefois les plus vives émotions lorsqu'il s'entre-

tenait en lui-même ou qu'on lui parlait; de l'amour de Dieu

et des délices du ciel. On lui disait: " au ciel, au ciel, Eugè-

ne, bientôt tu seras an ciel.'- Oh ! <(nel bonluMir, .s'éuiiaii-il !

Bientôt tu verras Jésus sur son trône
;
Marie, ta bonne Mère,

va te recevoir dans sc.'< bras, te presser sur son cœur.— Oh !

nion Dieu, moji Dieu, quel bonheur ! — Tu te tro ner s en

la compa<rnie de St. -loseph. de St. Louis de Gonzague et de

8t. Stanislas, tes protectcuts. Ils prient pour toi, ii.s t'atten-

dont. Là plus de souffrances, plus de crainte de perdre

r itiitié de Dieu, plusde danger pour l'innocence; là plus de

péché ;
toujours d« la joie et du bonheur.— Chacuni; de ces

paroles consoiantes était interrompue par les exclamations < t

les sanglots d'Eugène. De lui-même il répétait les paroles

dont 0" .'î étiilt .servi nour exciter en lui des sentiinents d'g,.

mour de Dieu-
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" Oui, 6 mon Dien, disait-il, je vous aime, je venx veus

" nimer fo .jours, jusqu'à mon dernier «oupir, pendant toute
r^tcrnitë. Que oh«que souffrance que j'endure, que cha-
que biittîm nt d • m )ii cœur vous redise mon amour. "

Il
suffi ait d j lui dire quelques mots sur l'amour et sur les souf-
frances do Jt^sus-Christ, pour l'émouvoir tellement que plu-
sieurM fois il venait «ur le point d'étouffer. Eugène n'oubli-
ait pas do remercier avec l'accent de la reconnaissance tous
ceux (|ui lui rtuggéraient quelques pieux sentiments, ainsi que
tous ceux qui venaient le visiter, ou lui rendaient quelque
servie». Puis en les voyant se retirer, il les suppliait hum-
blement de prier pour lui.

C'est ainsi que le médecin étant allé le voir, Eugène lui
dit :

'• Docteur, dites donc pour moi un Souvenez-voun. "

Le médecin fut sensiblement touché de cette demande
qui laissait voir dauH son malade tant d'humilité et une si
grande confiance en la Ste Vierge. Mais il fut encore plus
étonné d'entendre dire à Eugène : " Quel est ce petit enfant
qui est là ? voyez sa petite main. " On fit immédiatement
la réflection que c'était le jour de Noël. " Je le sais, ré-
pondit Eugène. " Le jour de Noël, un grand nombre de
personnes vinrent le visiter, afin d'être témoins de ses heu-
reuses dispositions. Presque toutes ne purent s'empêcher de
verser des larmes d'attendrissement,en l'entendant au milieu
des plu» grandes souffrances prier à haute voix , de manière
à être entendu dans tout l'apartement. Souvent il réjiétait

avec une onction vraiment touchante les invocations :

Marie conçue «ans péché... Marie refuge des pécheurs...
Voici quelques unes des prières qui furent entendues par les
assJHtantH

: le Pater, le Souvenez-vus, ÏAve Maria, il ap-
puyait surtout sur les dernières paroles : ora pro noUs pec-
catonbut, nnnc H in horâ morti» nostrœ. Amen, Aanus Dei
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qui toUiH peccata mundi, miserere nobis, plusieurs fois répé-

ta

—

Maria mater grat{œ...\e De Pro/vndis— In mavv» tvas

Domine... et beaucoup d'autres versets tir(?8 des PHauines

—

le Salve i?c^ina qu'il récitait lentement pénétrant le sens de

chaque mot. Sa voix trahissait son émotion lorsqu'il en

éluit rendu à ces mots : Ad te sutpiramuf, gementeê etjlentes

in hâc iacrymarum valle. De temps en temps il faisait la

communiou spirituelle, après s'y être préparé, en récitant les

prières de la communion sacramentelle. *• mon Sauveur,

disait-il, que vous êtes bon ! Vous voulez bien vous donner

ù moi ! — puis il continuait : Ecce Agus Del—Domine non

sum dignus—Ces paroles étaient suivies de quelque temps de

silence, corauie s'il eût véritablement reçu son Dieu.

Durant toute la journée, ce ne fut qu'une oraison conti-

nuelle, tantôt à haute voix lorsqu'il se croyait seul, ou avec

la religieuse qui l'asHistait. tantôt à voix bassu ou intéiieu-

rement lorsqu'il apercevait quelqu'un près de son lit. Quel-

que fois on l'intendait prier pour tous ceux qui lui avaient

fait du bien, ainhi que pour ses par( nt. . Mes laients, di-

sait-il mes pauvres parents ma pauvre mère

ma bonne et tendre mère

S'il dt'tournait son esprit de la mé-litition, c'était jour

exprimer ."^a reconnaissance à la relilri«'U^e (pii lui donnait ses

soins—Que vous êtes bonne, disait-il souvnr...je vous don-

ne trop de trouble... je vous remercie... quelle vie de sacri-

fice I ...que c'est beau!... Charité! Charité ! ... que

c'est admirable ! ...que vous êtes heureuse, ma sœur!

Vous êtes plus heureux que moi, vous serez bientôt au

ciel Oui si vous priez pour moi— Est-ce (jue ça vous coû-

te de mourir ? — Ah ! ça coûte toujours, niais j'espère que

ma bonne mère aura soin de moi.
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avec empressement sa croix et la baisait avec amour : quand

il fut devenu trop faible pour la prendre de lui-même, il la

demandait avec une expression vraiment tou.jhante; et une fois

il ajouta :
" J'achève...j'achève déporter ma croix. "Comnje

il éprouvait une ardente douleur au coté, on lui dit : pense,

Eugène, à la lance qui perça le cœur de Notre-Seigneur. —
Ah ! oui, je suis content î— Le 26, jour de la fête de St.

Etienne, et le dernier de la vie d'Eugène, on lui rappela la

mort de ce grand Saint, qui du moment oii il fut lapidé, vit

les cieux s'ouvrir et contempla Jésus assis à la droite de son

Père. Depuis ce moment il ne cessa de dire au milieu de ses

souffrances : Domine Jesu, accipe spiritum mewn. Il répéta

souvent cette belle invocation qui n'était que l'expresfsion

très-vraie de sa confiance et de son désir du ciel.

Par un heureux hazard, on plutôt par une permission de
Dieu, Eugène avait entendu lire avec admiration les leçons

du second nocturne de l'oiFicc de St Etienne dans lesquelles

le triomphe de ce grand saint dans les Cieux contraste d'une

manière touchante avec l'abaissement de Jésus dans sa nais

Bance.

Dans r Avant-Midi, ( sans avoir eu d'explications par

Eugène lui-même) on peutcroire que le démon voulut faire

un dernier effort ^our ravir cette belle âme à Dieu,ou bien que
Dieu voulait donner la gloire i\ son fidèle serviteur de mou-
rir les armes i\ ianiain en combattant avec constance jus-

qu'à la fin pour le ïrè.*-FIauc : non coronahltnr nisi qui légi-

time certavtrit. Ou remarqua qu'Eugène branla plusieurs fois

la tête en disant • non. non, couirae s'il eût refusé de consen-

tir aux sujrgestions malignes du démon. Puis il leva la

main gauch -, et semblait faire signe à quelqu'un de se reti-

rer. Toutà coup le pieux malade, effrayé, s'écria en a^H-

tant encore sa main : qu'est-ce que cela ? comme si ce qu'il

^.i

œ~»''
lefe.
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apercevait, eût- pris une forme terrible et ujj air menaçant.

Uti prêtre (jui était auprèw de lui et observait ce qui se pas-

«ait, l'engagoa à prononcer le nom de Jésus, et il l'aspergea

d'eau bénite. Aussitôt tout se dissipe, Eugène entre dans
un calme parfait et il parut s'endormir pendant quelques

instants. On racconte que le bienheureux Berchmans eut

une épreuve de ce genre peu d'heures avant de mourir. Ce
sont des .^ ignés qui rassurent plus qu'ils n'effrayent les assis-

tants sur l'état spirituel du malade. Lorsque Dieu veut pu-

rifier parfaitement une âme qui lui est chère, il n'a pas de

creuset pins délicat qu h tentation.

Vers une heur^ de l'après-midi, Eugène put encore se

confesser, pour la dernière fois. Sa langue devint ensuite

plus euïbarrassée, et on ne le comprenait plus que difficile-

ment. Dans une demande qu'il fit, on crut compreiidre par
le mot scapulaire qui fut mieux saisi, qu'il désirait être reçu

du scapuiaire du Précieux-Sang dont il avait entendu parler.

Son désir fut exaucé quelques instants avant sa mort. Sa dé-
votion envers la j»assion de Notre-Seigneur lui avait mérité

la grôce d'être couvert du sang de Jésus-Christ avant que de
paraître devant le Souverain Juge.

Depiis deux ou trois jours, Eugène avait perdu l'usage

d'un de ses yeux, Qt. devir>t complètement aveugle environ
six heures avant de mourir, à peu près en même temps qu'il

perdit l'usage de la parole. Il avait alors sa connaissance

parfaite. J)ieu voulait encore lui donner le mérite du sacrifi-

ce, en le faisant mourir ainsi conime par partie.

Après avoir fermé les yeux aux choses sensibles de ce mon-
de, Eugène ne dut plus s" occuper que de Dieu. Car les sen-

timents de joie qui apparurent d'une manière bien sensible

sur sa figure, par un doux sourire et un air plus animé que
l'on remarqua trois ou quatre fois jusqu'au soir, indiquent
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qu*il se passait dans son âme quelque chose de bien agréable.
Il fut impossible de constater s'il recevait alors des faveurs
extraordinaires de Dieu ou de la Ste. Vierge.

Dieu réservait encore à Eugène, avant de quitter la terre,
un sacrifice plus grand que ceux qu'il avait fait» jusqu'a-
lors, c'était celui de sa tendre mère. Arrivée vers quatre
heures de l'après-midi, elle ne put que recueillir les soupirs
de son cher enfant: déjà, comme on l'a vu, Eugène ne pou-
vait plus contempler celle qui lui avait donné le jour. Il
put cependant entendre les paroles affectueuses que lui adres-
sa sa mère, et il en fut ému. Mais ce sentiment d'affection
naturelle ne put pas le distraire longtemps de ses saintes oc-
cupations: car on le vit encore pou de temps après exprimer
sur sou visage une joie qui paraissait provenir d'une source
suroaturelle. Sa mère, qui était présente, se jonsola par la
pensée qu'elle envoyait un Saint au Ciel.

Après que l'on eut récité à plusieurs reprises les prières
des agonisants, à huit heures et demie du soir, le 26 Déot-m-
bre, fête de St Etienne, Eugène expira, entouré de plusieurs
prêtres du Sénjinaire qui s'étaient rendus pour être témoins
d'une mort qu'ils croyaient précieuse devant Dieu comme
elle était belle devant les hommes.

Telle fut la fin de ce pieux élève dont la mémoire se per-
pétuera dans le collège de St. Hyacinthe. Ses vertus qu'il
avait cachées autant que possible sous le voile de l'humilité
brillèrent d'un vif éclat durant sa dernière maladie, comme
un astre qui ne parait jamais plus beau qu'au moment de
passer sous l'horison.

Fin.

>

J
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Voici l'inscription gravée sur le monument qui fut élevé à
la mémoire d'Eugène Drolet par ses maîtres et ses confrères.
Ce monument, le plus beau de notre petit cimetière, est uo
laagnulque témoignage du respect et d^ l'affection que l'on
avait dans le Séminaire pour VÉcoUer modèle

^«-'

flio jaoet

Eugenîus Drolet. '

Qui, ohm vixiMet
Annoi XVI,

Laetus obdormivit
In Domino,

Die XXVII Deeembrii
A. D. M D C C C L VIII.

Studios» juveotutis

Int^i^deeus,
Pietatia «xemplar.

Consummatus in brevi

Explevit
Tempora multa

Homo
Sieut fœnum, dies ejus
Tanquam flog agri

Sie efflorebit..

Eugenio

Dileetissimo

Praeeeptores et CondÎMipull
feoerunt.

Eufeni, Dec plaçons,

Ora pro eis

.
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